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PREFACE. 

A Science des Mêchaniques renfer- 
mant la connoijfance de tout ce _ 
qui efl utile & nécejfaire pour les 
Arts Mêchaniques , il n'efl pas 
befoin de chercher des raifons pour prouver 
fon utilité car , puifque les Arts font né. 
ceffaires , 13 que les hommes ne peuvent fe 
pajfer de leur fecours , fans doute que cette 
Science- là efl de grande importance , qui en 
découvre les fondement (3 les principes y t3 
donne des règles à ceux qui les exercent pour 
achever leurs Ouvrages avec plus de per- 
fection (3 de facilité. Ce qui a fait que 
les Mêchaniques n'ont pas été autant efli- 
tnées qu'elles le méritent , v c' èfl que l'on 
n'en a regardé que la pratique , fans fai- 
re réflexion fur leur Théorie , qui peut di- 
gnement occuper les efprits les plus élevez , 
n'y ayant point à' Art pour bas qu'il foit y 
qu'on ne puijfe relever par quelque fpécu - 
lation fublime. Les principes (3 les règles 
de tous les Arts fe rapportent naturelle- 
ment aux Mathématiques y & à la Phyfî- 
qut. Les Mathématiques confiderent les 
propriété z des grandeurs , les rapports 
quelles ont les unes avec les autres & 
leurs proportms j elles expliquent les pro - 
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prietez des corps ; elles montrent comment 
l'on peut mefurer leur longueur , leur fu- 
perfide, leur . épaijfieur , & leur donner dif- 
ferentes figures régulières. Or il n'y a 
prefque aucun Art , ou il ne foit befcin de 
mefurer quelque ihofe , foit la pefinteur des 
folides , fuit lu quantité des liqueurs , foit 
la longueur , foit L'étendue , foit l'épaifeur 
des corps j (fi ou il ne foit important de 
conmitre les rapports , les proportions qu'il 
y a entre toutes ces cloojes : ce que ion 
apprend de l'étude des Mathématiques , 
J ans le f quelles il n'y auroit point de Ma- 
chines pour pefer , de vaijfiaux pour me- 
furer les liqueurs , point d'tnfirumens 
pour arpenter , point de t ègles certaines 
pour mefurer la fut fa ce (fi l<* folidité des 
corps. 

Les Charpentiers , les Mcnuifiers , les 
Maçons , tous ceux qui travaillent aux 
métaux , (fi une infinité d'autres Ait fans, 
pourraient-ils fans elles faire rien d'exaél ? 
Ne tâchent-ils pas tous de donner à leurs 
Ouvrages ces figures , dont la Géométrie , 
donne la connoijfance ? Ne font-ils pas 
obngez de tirer d<s lignes, de tracer des 
figures p Ou tl faut qu'ils fe trom- 
pent , ou qu'ils fmvent les régies de la 
Géométrie. Je ne parle point du grand 
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PREFACE. i « 

ufage de V Arithmétique dan les Arts y 
dans le Trafic - y de l'utilité des Machines 
pour furmonter la pefanteur des fardeaux 
qu'on veut tranfporter , £5? de plu/ieurs au- 
tres chofes qui appartiennent aux Mathé- 
matiques. 

Pour la Pbyfique , il n'y a point de dou- 
te qu'un Artij'an ne travaille avec bien plus 
de fuccès, quand il connoit la matière qu y H 
employé -, & s'il ne paroît pas que la Phy- 
fque J oit de grand ujage dans les Arts y 
t'ejl que jufques à préfent la Nature a été 
fi inconnue aux Philosophes , que l'on p ut 
dire que mus n'avons poèr.t de Phïtojophie 
naturelle -, & qu'ainft l'on n'a pu en tirer 
aucune utilité Depuis que ta Chymte a 
été cultivée avec foin , combien a-t-on trou- 
vé de fecrets pour la perf 61 : on des Arts ? 
Et combien en trouvera-t-on encore de plus 
utiles , fi l'on s'applique , comme l'on % 
commencé , à l'étude de la Nature , non 
four chicaner dans une Ecole , mais 
pour découvrir quelque choje d'utile , fuit 
pour conferver la fanté des hommes , ou 
pour foulager les Ariijans dans leurs tra- 
vaux. 

Je fai que l'on me dira , que les Arti- 
fans ne font ni Philofophcs , ni Géomètres , 
6? que cependant ils font fort bien leur de- 
* Z voir. 
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voir. Cela ejl vrai } mais ce font les Phr- 
lofophes & les Géomètres , qui ont établi 
far leur Science , les principes des Arts^ 
(fi qui ont trouvé les règles que ces Arti • 
fans fuivent aveuglément , fans en [avoir 
fouvent le fondement. Au J]i ils ne tra- 
vaillent qu'au bazard , (fi ils fe trom- 
pent la plupart du tems. Faut-il , me di- 
ra quelqu'un , être Phyficien (fi grand 
Mathématicien , pour tailler des verres , 
pour faire des Lunettes ? Je répons , que Ji 
les Géomètres (J les Pbilofopbes ne s'é- 
toient mclez de cet Art , nous Saurions 
, point aujourd'hui ces beaux Télefcopes , ces 
Microfcopes qui font d'un ft grand ufage. 
Avant Monfieur Descartes (fi plusieurs 
autres Savans , les Ouvriers ne travail - 
hient qu'au bazar d s mais ces grands hom- 
mes ayant employé la cemoijfance qu'ils a- 
voient de la Phyfique pour expliquer les 
réfractions de la lumière dans le verrez 
(fi ayant appliqué les plus fublimes fpé- 
cu la tiuns de la Géométrie , (fi de l'Ana- 
lyfe , pour connoitre la figure que doivent 
avoir ces verres , félon que l'un veut qu'ils 
augmentent , ou qu'ils ■ ramajfent les efpe- < 
ces des objets que l'on voit aie travers , 
cct Art s' efi perfectionné , (fi fe perfec- 
tionnera encore , parce que plufieurs habi- 

les 
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Us gens ne le trouvent pas indigne de leurs 
méditations. 

Vinvention des Horloges eft mtrveilleu- 
fe: les Ouvriers qui y travaillent , font 
adroits j mais enfin ces Machines étoient 
très-imparfaites r avant que Monfieur Hui- 
gens fe fût appliqué à les mettre dans leur 
derniere perfection. Ceux qui ont lu Jott 
Livre de la Pendule , y ont pu connoitre 
combien la Science de la Phyftque [fi des 
Mathématiques peut contribuer à la per- 
fection des Arts \ car enfin on voit bien . 
que c'tll à ces Sciences r que nous devons 
V invention des Pendules. Ceux qui ne 
font point Géomètres , font de bonnes Pen- 
dules-, mais c'efl en fuivant les règles qui 
cet Auteur leur a données. Nous devons 
raifonner de la même maniéré de tous 

les autres Arts. Sans doute que fi les 
Savans s'y appliquaient , (fi s'ils recher- ' 
choient avec étude les moyens d'exécuter 
ce que fe propofent de faire les Arti/anSy 
les Sciences produiraient de très grands , 
fruits -, ce que ceux qui s'appliquent à la 
Phyftque (fi aux Mathématiques , dot- - 
vent envifager comme leur principale 

fin. Ces études peuvent ajfurément fer - 

vir à faire l'efprit , à le rendre jufte , 

(ifi l'étendre -, mais en travaillant à reti - 
‘ * $ , ref 
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ter cet avantage de ces exercices , il fau- 
drait tâiher de recueillir des connoiffances 
que l'on acquiert , les moyens de foulager 
les hommes dans leurs travaux , de four- 
nir à leurs besoins ce qui leur manque , 

( fi de remédier à leurs maux. Je vois 
aujuurihui , que c'ift la fin que plufieurs 
grands hommes fie propojent glorieusement 
dans leurs études : le Public en doit at- 
tendre de grands fecours. 

Quoique les Méchaniques renferment , 
comme nous avont dit , tout ce qui re- 
garde les Arts j cependant félon la for- 
ce de ce mot , il fimble que ces Sciences 
ne regardent que les Machines. Il efi 
vrai que c'efi particulièrement dans la 
compofition des Machines , que cette Scien- 
ce fe fait remarquer , (fi c'efi là ou les 
Phyficiens (fi les Mathématiciens font 
fiar oit re combien les Arts ont befoin de 
leur fecours. U Architecture par exem- 
ple , ne peut pas fe paffer du Compas, 
de la Règle , de l’Equerre , du Per- 
\ pendicule ou Plomb , du Niveau, qui 
font des tnflrumens dont la Géométrie en - 
feigne la compofition exaïïe. 

Si les Architectes favoient l'ufitge du 
Compas de proportion , ‘ ils trouver oient 
prècifément les divifions , foit des Lignes , 

(oit 
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foit des Cercles qu'ils font obligez de di- 
vifer , pour ainfi di>e , en tâtonnant , 
n'ayant pas la connoiffance de cet Infini- 
ment. S'ils avoient quelque connoiffance 
de la nature des Lignes courbes , ou •’//; 
avoient des Machines pour décrire ces Li- 
gnes , ils couper oient leurs pierres ' avec 
plus d'art. Dans les voûtes de nos E - 
glifes on y remarque plufieurs Lignes cour- 
bes outre les Circulaires , que les Arti- 
fans ne peuvent former exaftement fans 
la conduite d'un bon Géomètre.' Ces Li~ 
g nés courbes fe rencontrent dans les Ca- 
drans , G? en mille autres Ouvrages. Il ' 
fer oit bien important qu'on eût rendu 
facile aux Artifans l'ufage des Machi- 
nes que l'on a trouvées pour les tra- 
cer. 

Le nombre des differens Arts qui nous 
font connus , étant prefque infini , la 
Science des Mêcbaniques qui les comprend 
tous , eft infime. Il y a auffi une in- 
finité de fortes de Machines. Je ne pré-- ■ 
tens pas faire ici un Traité de toutes les 
Méchaniques , je donne des bornes fort ' 
étroites à mon Ouvrage j je ne prê- 
tées parler ici que des Machines dont on 
fe firt pour faire quune petite force foit 
en équilibre avec une plus grande , & 

* 4 lui 
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lui puiJJg réfijler , foit que Von fe ferve 
de corps durs ou folides , foit que Von em- 
ployé les liqueurs. 
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LA VIE 

o v R. y. l a m r, . 

Tirée des Mémoires pour fervir à VHifioire des 
Hommes llluftres dans la République des 
Lettres , ‘Tome VL 

B Ernard La mt nâquit au Mans l'an - 
1640, apparemment dans le mois de Juin, 
puifqu’il fut baptiféle 29. Alain Lamy Seigneur 
de la Fontaine , fon pere, quoiqu’affez mal à 
fon aife, lui donna d’abord des Maitres par- 
ticuliers fous lefquels il ne profita pas beau- 
coup. L’obligation qu’on lui impofoit d’ap- 

§ rendre par cœur les Règles de la Syntaxe le 
égoûtoit de l’étude; les premiers élémens de 
l’Hiltoire Romaine & de la Géographie qu’un 
de ces Maitres lui enfeigna lui plurent davan- 
tage, & difliperent le dégoût qu’il avoit pris 
pour la Langue Latine. , • 

Lorfqu’il fut un peu avancé,, on l’envoya 
au College du Mans étudier fous les Prêtres 
de l’Oratoire , & il y fit de grands progrès 
dans les Humanitez '& dans la Piété. Le 
genre de vie de fes nouveaux Maitres lui 
plut autant que leurs leçons , & il réfolut de 
rembrafler. Il vint pour cela kParis en 1658, 
fit entra à l’Inftitution. 

Aggregé à la Congrégation , il s’appliqua 
avec ardeur à en remplir tous les devoirs , de 
à fe perfectionner l’éfprit par l’étude & l’ap- 
plication, & le cœur par la pratique des ver- 
tus Chrétiennes. 

* 5 II •. 
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L A V I E 

Il avoit une grande difpofition pour les 
Sciences, & il les a toutes embraflTées. „ 11 a 
„ fu , dit M. du Pin , accorder les arirufe- 


,, mens des Belles-Lettres, & les fleurs de 
„ la Rhétorique & de la Poëfie , avec l’appli- 
,, cation à l’étude des Langues; les médita- 
„ dons profondes des Mathématiques,^ avec 
„ les épines de la Critique ; la Philofophie 
„ Pavenne, avec la Morale Chrétienne ;& les 
,, Arts liberaux:, avec l’étude de l’Ecriture 
j. Sainte, des Rabbins, & de la Théologie. 

Après avoir fait fa Philofophie à Saumur 
fous le P. de la Fontenelle , il alla en 1661 à 
Vendôme profefler les Humanitez. 11 fut tiré ‘ 
de ce lieu en 1664, & on l’envoya k'Julli 
continuer le même emploi. 

Il reçut l’Ordre de Prêtrife en 1667 , & fut 
enfuite chargé pendant deux ans de l’éduca- 
tion de la jeunefle au College du Mans ,d’oh il 
retourna à Saumur pour y étudier en Théo- 
logie. Le P. le Porc & le P. Martin y furent 
les Maitres dans cette Science. Son cours 
achevé, il enfeigna la Philofophie dans la 
même Ville, & enfuite dans celle d’Angers. 

Son attachement à la nouvelle Philofophie 
déplut à quelques perfonnes qui vivoient 
encore fous le joug d’Arillote, & on lui pro- 
cura un ordre de la Cour qui l’obligea de 
fortir Angers. On l’envoya donc en 167(5 
à Grenoble , oh le Cardinal le Camus ayant eu 
occafion de le connoitre, conçut beaucoup 
d’eftime'pour lui , voulut l’avoir auprès de ia 
perfonne , & en retira des fervices confide- 
rables pour le gouvernement de fon Dio- 

' Après 
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Après avoir pendant plufieurs années con- 
tribué à l’inftruétion & à l’édiôcation de ce 
Diocele, il alla demeurer à Rouen , ou il clt 
mort le 29 Janvier 1715 , âgé de 75 ans. Il 
avoit toujours joui' d’une parfaite lanté , mal- 
gré fes travaux & fes fatigues ; mais un cha- 
grin également vif & méritoire caufa la ma- 
ladie dont il mourut. Un jeune homme que 
la leéture de fes Livres avoit arraché à l’Hé- 
réfie, s’étoit mis fous fa direction, & avoit 
en fuivant fes avis déjà fait des progrès fur- 
prenans dans la Piété & dans les Sciences. _ 

Il efperoit des talens & des difpolitions de 
#e profélyte les plus grandes chofcs, lorf- 

3 u’ü apprit que l’infidele s’étoit replongé 
ans fes premières erreurs. Cette nouvelle 
lui caufa une triftefïe profonde , fa fanté en 
fut violemment dérangée, & un vomiflement 
de fang , qui furvint, l’emporta. 

Il étoit modefle, jymoit la paix, fuyoit 
autant qu’il pouvoit*! difputes, n’attaquoit 
jamais , fe défendo^avec modération. Il ✓ 

avoit l’efprit aifé ,- & l’élocution facile , il 
ccrivoit bien en François & en Latin, & 
poulToit les conjectures & les raifonnemens 
juf qu’ou ils pouvoient aller. L’Auteur de fa 
Vie obferve une chofe qui mérite d’être re- 
marquée, c’eft que prefque tous fes Ouvra- 
ges étoient imparfaits au fortir de fes mains, 
fa vivacité ou une inconftance naturelle, qui 
le dégoûtoit d’une trop longue application^ 
la même chofe , ne lui permettant pas de les 
limer; mais lorfqu’il vouloit les faire repa- 
roître,. il les revoyoit avec un très grand 
foin , en retranchoic le fuperflu , & y faifoit 

* <3 dei - 
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des additions. C’eft cejqui fait que les derniè- 
res éditions de fes Livres font beaucoup meil- 
leures que les premières; tout y eft mieux 
digéré , mieux prouvé, & en meilleur ordre. 

Au refte, il n’étoitpas decesSavans en qui 
la Science étouffe la Pieté; il joignoit à une 
profonde érudition les vertus d’un Miniftre 
du Seigneur; & fa charité, fon humilité, 
fon efprit de pauvreté , fes mortifications, 
ont toujours été un fujet d’édification pour 
ceux avec qui il a vécu. 

Catalogue de fes Ouvrages. 

I. La Rhétorique ou l'Art de parler. Parîs% 
167 5'. in 12. 2 e . édition. Paris I676. in 12.- 
3 e . édition , revue & augmentée. Parts 1688. in , 
12. 4 e . édit. aug. Paris 1701. iH \2.< it. Paris 
I7if. in 1 2. Cet Ouvrage, qupiqu’afiez impar- 
fait dans la première édition, fit beaucoup 
d’honneur à l’Auteur. Le P. Malebr anche , 
qui n’étoit nullement k^ngeur, en fut tou- 
te fa vie le panégyri® Il augmenta fans 
doute fes éloges à mefure que le P. Lamy le 
retoucha; ce quhl a fait à chaque édition. 
Lorfqu’il donna même la quatrième, il aver- 
tit qu’il la doqéoit moins comme une nou- 
velle édition , que comme un Ouvrage tout 
nouveau. J’ai , dit -il dans fa Préface, 

. „ refondu l’ancien, je l’ai retouché par- tout, 

„ & augménté de nouvelles réflexions , d’ex- 
„ emples , &c. Quelque réputation qu’ait 
' eu cette Rhétorique, elle n’a pu avoit l’ap- 
probation de M. Gibert , qui dans fes Juge- 
mens des Savans la critique prefque dans 
toutes fes parties. „ Elle a, dit-il , deux 
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5, Parties , l’une en quatre Livres , qui regar- 
„ de Y Art de parler , ou la Grammaire ’, l’autre 
en un feul Livre aiïez court , qui regarde 
„ P Art de perfuader ou la Rhétorique. Dans la 
„ première l’Auteur* traite beaucoup de cho- 
„ lès étrangères au fujet même qu’il s’y pro- 
,, pofe; dans la fécondé il ne traite pas les 
,, points principaux qu’il a en vue. De-li il 
„ réfulte un Ouvrage, qui, à parler jufte, 

» n ’eft ni une Rhétorique ni une Grammai- 
,, re,& qui néanmoins porte le nom de tous. 
,, les deux. 

2. Nouvelle i Réflexions fur P Art Poétique.. 
Paris 1678. in 12. .rerfonne ne s’étoit encore 
avifé de traiter cette matière de la maniéré 
dont le P. Lamy s’y ell pris ; car en expli- 
quant quelles font les caufes du plaidr que 
donne la Poëfie, & quels font les rondemens 
de toutes les règles de cet Art, il fait con- 
noitre.en même tems le danger qu’il y a dans 
la lefture des Poëtes. . M. du Pin allure que 
fes réflexions font très judicieufes ; cepen- 
dant l’AuteuE de la Vie du P. Lamy avoue 
que l’Ouvrage eft fuperficiel , & que les ma- 
tières n’y font point allez approfondies. 

3. Traité de Méchanique , de P Equilibre des 
Solides des Liqueurs. Paris 1679. in 12. It. 
nouvelle édition augmentée d'une nouvelle manié- 
ré de démontrer les principaux Théorèmes de 
ces Sciences. Paris 1687. in 12. Cet Ouvrage ! 
& les fuivans mirent le P. Lamy en grande ; 
réputation parmi les Mathématiciens. Il n’y 
a rien cependant de nouveau ni de particulier 
à l’Auteur , que la méthode & la clarté. 

4 * Traité de la Grandeur en général , qui com- 
* 7 {rend 
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prend /’ Arithmétique , l' Algèbre Ç5 3 l'An.dvfe. 
Paris 1680. in 12. It. fous ce titre: Elément 
des Mathématiques , oa Traité de la Grandeur 
en général, 2 e . édition augmentée . Paris \ 6 y\. 
in 12. 3 e . édit- uug. Paris 1704. in 12.4 e . édit. 
AmJlercLim 1710. in 12. It. Paris 1717. /'» 12. 
Cette quatrième édition a été faite fur latrôi- 
fieme de Paris. Ce qu’il y a de lingulier par 
rapport à cet Ouvrage, c’eft que le P. Lamy 
l’a compofé en faifant à pied le voyage de 
Grenoble à Paris. Il l’a augmenté < 5 c corrigé, 
.fuivant fa coutume, à chaque nouvelle édi- 
tion. Il a trouvé le fecret , par l’ordre «Sc la 
netteté qui y régné, de fajre d’une Science 
aulli abltraite que l’Algebre , une Science ai- 
fée, dont les principes font fimples, «Sc le» 
termc c clairs. 

y. Entretiens fur les Sciences , dans lefjuels on 
apprend comme on Je doit fervir des Sciences pour 
Je faire l'efprit ju/le & le cœur droit ; avec la 
méthode d'étudier. Lyon 1684. tn 12. It. Bruxel- 
les 1684 3 e . édit. aug. d'un tiers. Lyon 1694./» 
12. 4 e . corrigée & aug. Lyon 1706. in 12. Les 
l'ept Entretiens qui compofent ce volume 
renferment d’excellentes leçons, < 5 c des ré- 
,flexions judicieufes. ,, Elles font quelquefois 
,, allez fuperficielles , félon M. Bayle ; mais 
„ c’elt, dit-il, une marque du jugement de 
„ l’Auteur , car il ne faut pas qu’un Livre 
„ qui doit fervir à tous ceux qui étudient, 
,, (oit rempli de profondeurs « 5 c d’abftra&ions. 
,, Ce qu’il y a de louable, c’elt qu’il ne perd 
„ point de vue la fin principale de nos ac- 
„ tions , qui elt de rapporter tout à Dieu , 
,, & que fon deffein elt de former des Savans 

qui 
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„ gui ayent de la pieté, & qui ne fe propo- 
,, lent dans leurs études oue la gloire de 
j, Dieu”, & l’utilité de l’Egme. 

6. Elément de Géométrie . Paris l68y. in 8. 

2 e . édition , revue & augmentée, Paris 1695". 
in 12. 3 e . édition. 4 e . édition , revue & augmen- 
tée. Paris 1710. in 12. Les dernieres éditions 
font fort differentes de la première. 

7. Nouvelle maniéré de démontrer les princi- 
paux Ih oremes des b.lémens des Méchaniques. 

Paris 1687. m 12. 1t. jointe à l’édition nouvel- 
le qui s’eit faite cette année (i<58ç>) à Paris de 
fon Traité de Méchanique. Ce petit Ouvra- 
ge e.lt une Lettre adreflee à M. DieuLmant 
Ingénieur de Grenoble , qui a donné lieu à un 
petit différend entre le P. Lamy & M. de 
Beauval. Celui-ci avoit dit dans YHifloire des 
Ouvrages des Savans , que cette Lettre rou- 
loic fur les mêmes principes que le Projet 
d’une nouvelle Méchanique, que M. Varignon 
avoit donné auparavant au public, & qu’il y 
avoit apparence que le P. Lamy devoit à M. 
Varignon la découverte de ces nouveaux prin- 
cipes. Le P. Lamy lui fit une réponfe qui a 
été inferée dans le Journal des Savans du 13 
Septembre i<588, & oii il fe défend fort & fer- 
me du crime de Plagiarifme. M. de Beauval 
témoigna dans YHifloire des .Ouvrages des Sa* 

vans du mois de Décembre 1688, n’être pas . N 
tout à fai^ontent de fa réponfe, proteftant 
cenendanP^u’il n’avoit jamais eu intention 
d#raiter le P. Lamy de Plagiaire. La difpu- 
te n’a pas été plus loin. 

8. Apparat us ad Biblia Sacra per Tabulas dif- 
fojitus , in quibus quee ad ilia intelligenda in gé- 
nère 
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nere neeefjaria funt oculis fubjiciuntur ac d'tluci- 
de exphcantur. Gratianopoli 1687. in fol. Cet 
Ouvrage confiftc en vingt Tables, où le P. 
Lamy a renfermé tout qu’il a jugé néceflaire 

? >our bien entendre l’Ecriture, il les a dref- 
ëes pour l’inftruCtion des Seminariftes de 
Grenoble ; mais NI. l’Evêque de C hâtons vou- 
lant rendre plus commun un Livre fi utile, 
engagea M. rrançois Boyer Chanoine de Mont~ 
brifon , & non pas le P. Lamy , comme le dit 
M. au Pin , à le traduire en François. Il pa- 
rut en cette Langue fous le titre d’Introduc *■ 
tion à la lecture. de VEcriture Sainte. Lyon 168p. 
in ix. & cette traduction a été depuis infé- 
rée dans le Dictionnaire de la Bible de M. 
Simon. Lyon 1703. in fol» 

9. D emonjlration de la vérité & de la fainte- 
té de la Morale Chrétienne , premier y deuxie - 
me Entretien. Paris 1688, in 11. 2. tom.pp. 
xi 1. & 224. Le Pore Lamy s’étoit propofé 
de donner en forme d’Entretiens un corps 
entier de Morale , dont toutes les parties 
fuflent rangées dans un ordre naturel, & les 
preuves tirées des fentimens que chacun trou- 
ve dans fon cœur, & de ce qu’il expérimen- 
te. Pour exécuter ce defiein , il devoit en- 
core donner trois autres Entretiens. Mais ce 
qu’il n’a point fiait alors , il l’a fait dix-huit 
ans après, en donnant une nouvelle édition 
des deux premiers Entretiens éndMjjement re- 
fondus^ devenus comme un OlR-age nou- 
veau. Cette nouvelle édition a paru fou^e 
titre : Démonjlration ou preuves évidentes de U t 
vérité Ç9 5 de la fainteté de la Morale Chrétien - 
- fit. Ouvrage qui comprend en cinq Entretiens toit' 

te 
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te la Morale . Roue» in 12. premier Entretien 
1705. pp. 273. 2 e . Entretien 1706. pp. 370. 
3e. Entretien 1707. pp. 308. 4 e . Entretien 
1709. pp- 344. 5 e . Entretien 1711. Cet Our 
vrage eft trop diffus , il eft chargé de beau- 
coup d’inutilitez, & la force des preuves y 
eft diminuée par l’abondance des paroles. Le 
P. Lamy a reconnu lui-même ce défaut , & 
il travailloit à rendre fon Livre plus nerveux 
& plus court , lorfqu’il fut attaqué de la ma- 
ladie dont il eft mort. 

IO. H arma ni a. Jive Cou cardia quatuor Evan- 
geliftarum , in qui ver a fériés aSluum & ferma - 
num Domini Nojiri Jefu Cbrifli , hoc e/l ver a 
vit te ejus hijloria , reftituitur , adjeSla fuis locis 
novi ordinis ratione. Paris 1689. in 12..- Le P.. 
Lamy a foutenu dans cet Ouvrage trois fenti- 
mens qui ont étépour lui la fo urced’une lon- 
gue dilpute. 1°. Que S. Jean Baptifte avoit 
été emprifonné - deux fois, une ijerufalem 
par ordre du grand Sanhedrim, & l’autre en 
Galilée par le commandement d 'Herode. 2°. 
Que Jefus-Chrifi ne mangea pas L’Agneau 
Pafchal dans la demiere Cène , & qu’il fut 
crucifié Le jour même que les Juifs le man- 
geoient. 3 0 . Que Marie Madelaine , Marie 
' fœur de Lazare, & la Femme Péchereffe, é- 
toient la même perfonne. Son Livre n’eut 
pas plutôt été publié, qu’il fe vit bien-tôt at- 
taqué de toutes parts. Le premier qui lui fit 
quelques difficultez fut NJ. Bulteau Dofteur 
de Sorbonne, un de fes Approbateurs. Le 
P. Lamy y fatisfit par la Lettre fuivante. 

, II* Lettre du P. Lamy au R. P. F. P.D-. 
L f 0 . ( Fourré Prêtre de l’Oratoire) dans la- 
quelle 

» 
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quelle il éclaircit quelques points de la nouvelle 
harmonie des Evangiles. Argumens pour les 
deux prifons de S. Jean. Argumens qui prouvent 
que Jefus-CbrtJl dans la dermere Cène , dans la- 
quelle il injlitua le Sacrement de /’ Eucbarijlie , 
n'a pas m.ngé l'Agneau Pafihal. De la Magde- 
laine. Paris 1690. in 12. 2\ édition. Paris 1699. 
in 12. 

12. 'Traité Hifiorique de l'ancienne Pâque des 
Juift, où l'on examine à fond la quejhon cé- 
lébré , Ji J. C. fit cette Pâque la veille de fa 
mort , & ce que l'on en a cru. Avec de nouvel- 
les preuves des deux prijons de S.Jean-Baptifie. 
Paris 1692. in 12. Le P. Lamy fe voyant at- 
taqué de tous côtez fur Tes iéntimens , réfo- 
lut, pour répondre à toutes les diffîcuitez 
qu’on lui avoit faites, de traiter ces marie-* 
res d’une maniéré plus étendue qu’il n’avoit 
fait jufques-là , & publia pour cet effet cet 
Ouvrage qui a eu plufieurs fuites relatives aux 
differens Livres publiez contre lui. 

13 . Suite (première) du Traité hifiorique de 
l'ancienne Pâque des Juifs. Réflexions fur le 
nouveau fyflême du R. P . Hardouin Jéfuite ttu- 
chant la dernier e Pâque de J. C. Paris 1693- 
12. Le P. Lamy entreprend ici de combattre 
le fentiment que le P. Hardouin avoit foute- 
nu dans un Ouvrage de fupremo Chrijli Domint 
Pafchate. Paris 1693. in 4 0 . ph il avoit pré- 
tendu que les Juifs avoient immolé l’Agneau 
Pafchal le quatorzième jour de la Lune, feu- 
lement jufqu’à la Captivité de Babylonf ; mais 
que s’étant multipliez extrêmement depuis, 
ils ne purent plus P immoler tous le même 
foir, & qu’ainu plufieurs ne s’acquittoientde 
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cette cérémonie que le lendemain. Peu de 
tems après que les Réflexions du P. Lamy 
eurent paTU , on répandit un Ecrit fur le mê- 
me fujet fans nom d’Auteur , ni d’imprimeur, 
divifé en deux Parties , dont la première eft 
intitulée: Extrait du ‘Traité du P. Hardouin 
fur la dernier e Pdque fie Notre Seigneur ; la fé- 
condé eft une Lettre fur tes Réflexions du P. 
Lamy. Ce n’eft qu’une répétition que le P. 
Hardouin a faite en François de ce qu’il avoit 
dit auparavant en Latin. Le P. Lamy répon- 
dit en peu de mots à ce qu’il y avoit de nou- 
veau , dans une Lettre inferée dans le Journal 
des Savans du 7 Décembre 1693. 

14. Suite (deuxieme) du Traité hiflorique 
de l' ancienne Pdjue des Juifs. Réflexions fur 
quelques Dijfertations de /’ Auteur de l'AualyJe 
dés Evangiles , & fur un Livre intitulé: Apo- 
logie. de m. Arnaud if du P. Bouhours. Paris 
1694. ln\i. Cette Suite eft contre deux per- 
fonnes, le P. Mauduit Prêtre de l’Oratoire, 
qui a inféré dans fon Analyfe de l'Evangile 
deux Differtations , oh il attaque ce que le 
P. Lamy avoit tâché d’établir fur la Pâque 
des Juffs; & l’Auteur de l’Apologie de M. 
Arnaud & du P. Bouhours , fur les difficultez 
duquel il dit cependant peu de chofes , parce 
qu’elles ne renfermoient rien de nouveau. 

Suite ( troifieme ) du Traité hiflorique , * 
de T ancienne Pdque des Juifs. Réponfe à la Let- 
tre de M. de Tillemont fur la dernier e Pâque de 
Notre Seigneur. Paris 1694. in 12. M. de Tille- ' 
mont avoit d’abord inféré dans le premier To- 
me de fes Mémoires deux notes , oh il conr- 
battoic le fentiment du P. Lamy fur la der- 
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nicre Pâque de J. C. & fur les deux emprï* 
fonnemens de S. Jean-Uaptifîe , & qu’il lui' 
avoit communiquées.auparavant. Le Y. Lamy. 
avoit tâché de répondre à Tes difficultez dans. 
Ton Traité de la Pâque; mais M. deTi lie mont 
ne fe rendant point à Tes raifons* ajouta à 
la fin du fécond Tome de fes Mémoires une 
longue Lettre oh il combat fortement le P. 
Lamy fur ce qui regarde la Pâque de J. C. 
Cette Suite eft une réplique à cette Lettre. 

* 16. Suite ( quatrième ) du Traité hijlorique 

de la Paque des “Juifs. Réflexions fur le fyftême 
de Louis de Leon touchant la dernier e Pdquc 
de J. C. nouvellement propofé par le R. P. Da- 
niel, avec les preuves des deux prifons deS.Jean- 
Bapti/le mi fes en ordre géométrique. Paris iôçf, 
in 12. Louis de Leon Efpagrtol , Hermite de S. 
Auguftin , publia en 1590 à Salamanque , oh 
il étoit Profefleur en*Théologie , un Ouvra- 
ge in 4°. intitulé : De utriufque Agni , typici ac 
•veri , immolationis légitima tempore , oh il pré- 
tend prouver que J. C. fit la Pâque légale au 
commencement du quatorzième jour de la 
Lune, ou à la fin du treizième. Les preuve* 
qu’il apporte pour montrer qu’il ne fit pas 
la Pâque à la fin du quatorzième lui font com- 
munes avec le P. Lamy.' Mais ce qu’il pré- 
tend , que le tems ordonné par la Loi pour im- 
• moler la Pâque étoit le commencement du 
quatorze ou le foir du treize, lui eft particu- 
lier. Le P. Daniel a cru. ce fyftême fi propre 
à fauver toutes les difficultez que l’on peut 
avoir fur cette matière, qu’il a jugé à pro- 
pos de donner une traduélion Françoife de 
l'Ouvrage 'Latin, <Sc d’y ajouter fes propres 
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Réflexions. Le P. Lamy n’y a pas cependant 
trouvé des raifons allez fortes pour s’y ren- 
dre , puifqu’il s’eft propofé de les réfuter 
dans cette quatrième Suite. 

17. Réponfe à une Lettre de M. Piénud, in- 
férée dans le Journal des Savans du 21 Mars 
1695. M .Piénud, Profefleur d’Humanitez au 
College d’Harcourt, a été le premier qui ait 
combattu les opinions du P. Lamy par des 
Livres imprimez. Car il publia en 1690 une 
Diflertation fur la prifon de S. Jean-Baptifle 
y fur la derniere Pâque de J. C. Paris in 12. 
Après avoir gardé longtems le filence , il le 
rompit en faifant inferer dans le Journal des 
Savans du 24 Janvier 3695 une Lettre 0Ï1 il 
lui porte de nouveaux coups ; mais à laquel- 
le le P. Lamy oppoià cete réponfe. 

18. Suite (cinquième) du Traité hflorique 
de la Pâque des juifs. Réflexions fur la Lettre 
d'un Dotteur de Sorbonne à un Doéleur de la 
même Maifon , & fur P Hifloire Evangélique 
du R. P. Pezron. Paris 1 696. in 12. Le P. 
Lamy défend icifon lyftême contre une Let- 
tre de M. IVitaffe, & contre le P. Pezron , 
qui dans ion Hifloire Evangélique a fuivi un 
fyftême à peu près femblable à celui du P. ’ 
Hardouin. La difpute n’alla pas plus loin 
avec le P. : Pezron ; mais M.' IVitaffe n’en de- 
meura pas là. Il répondit aux Réflexions du 
Y. Lamy par une Lettre inferée dans les 34 e . < 5 c 
35 e . Journaux des Savans de l’an 1696. 

19. Lettre pour fervir de réponfe à un Mé- 
moire (de M. WitafTe) inféré dans le Journal 
des Savans. Cette Lettre , qui fe trouv e aufli 
dans le même Journal du 10 & du 17 De- 

. , cem- 
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cembre 1696, n’eft pas demeurée fans répli- 
qué; M. ÏVitajfe y en a oppolëe une qui fe 
trouve dans ie huitième Journal de l’année 
1697. 

2.0. Répliqué à la Lettre de M. ll'itajfe , infé- 
rée dans le Journal des Savans du 20 Mai 
1697. C’elt la derniere piece de la difnute 
que le P. Lara y a eue avec ce favant Doc- 
teur. 

21. Suite ( fixieme ) du Traité hiflorique de 
la Pâque des Juifs. Lettres au R. P. D.G. B. 
Bénédictin de la Congrégation de S. Maur , au 
fujet de fes Réflexions Jur ie fyftême du P. Lamy. 
Paris 1698. in 12. Ces deux Lettres, qui a- 
voient paru auparavant dans le Journal des 
Savans du 9 e . & 16 e . Décembre 1697 , font 
contre un Ouvrage du P. Guillaume B ej/in pu- 
blié à Rouen eh 1697. 

22 . dppar.itus Bi/dicus , five manududio ad 
Sacrum Jcripturam tum clanus , tum facilius 
intcliigenUarn. J\ova editio , au Cl a ff locuplctata 
omni Lus qux in Appara.u Bibiicu dcfiderari pof- 

funt. Lugduni 1696 in 8°. lt. Jcn.e 1709. in 
12 It. Amfleloda>ni 1710. in 12. Cet Ouvra- 
ge ne parut d’abord qu’en Tables. Mais les 
differentes éditions qu’on en a faites ayant 
fait connoitre au P. Lamy que fon Ouvrage 
étoit de quelque utilité, il l’a revu, de lui a 
donné une autre forme. Les mêmes matières 
font traitées avec bien plus d’étendue dans 
ce nouvel Ouvrage, & l’Auteur y a ajouté 

f ilufieurs chofes dont il n’avoit rien dit dans 
e ' précédent. Il y a eu deux traductions 
Françoifes de ce Livre La première fous ce 
titre: Apparat de la Bible , ou Introduction à lit 

ledit- 
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IcSture de l'Ecriture Sainte , traduite du Latin 
du P. Lamy. Paris 1697. in 12. Cette traduc- 
tion elt de l’Abbé de Bellegarde , qui par-là 
s’elt attiré des plaintes de la part du P. Lamy , 
& du Libraire qui a fait les deux premières 
éditions P'rançoifes de 1 ’IntroduCtion. Le pre- 
mier a prétendu qu’étant à la porte de Paris , 
de B elle ^ar de ne devoit pas travailler fur 
fon Ouvrage fans lui en faire honnêteté: il 
«’elt plaint outre cela que le Traducteur a 
travaillé avec un peu trop de négligence & 
de précipitation. Le Libraire de (on côté a 
foutenu que c’elt un vol qu’on lui a fait; 
qu’il n’y a que les additions du P. Lamy, 
qui ayent été traduites par l’Abbé, & que le 
relie étoit mot à mot la même verfion , dont 
ce Libraire avoit donné deux éditions au Pu- 
blic ; en forte que M. de Belleyarde ayant dé- 
jà trouvé les deux tiers du Livre traduits, elt 
devenu Auteur à bon marché. La deuxieme 
traduction elt intitulée : Introduction à l'Ecri- 
ture Sainte , où l'on traite de tout ce qui concer » 
ne les Juifs y &c. Lyon 1699. in 4 0 . It. nouvel- 
le édit, revue & au%. Lyon 1709. in 4°s It. 
Lion 12. Le P. Lamy n’à reconnu que cette 
traduction pour la véritable traduction de fon 
Ouvrage, parce que M. Boyer Chanoine de 
Montbrfon qui en eit l’Auteur, la lui ayant 
communiquée avant que de la donner à l’Im- 
primeur, & l’en ayant laide le maître, il en 
a ufé avec la liberté qu’on lui a donnée ; il 
a changé ce qu’il a jugé à propos, a retran- 
ché tout ce qui lui paroiffoit fuperflu dans le 
Latin, &a ajouté ce qui y manquoit, & ce 
que la méditation & la leCture lui avoîent 

f: it 
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fait découvrir de nouveau. L’Auteur travail» 
loit fur la fin de fa vie à une nouvelle édi- 
tion Latine du même Ouvrage , qu’il avoit • 
depuis fort augmenté. 

23. Commentarius in Harmonium five Coh - 

cordiam quatuor Ev ange ÜJl arum , cum Apparat* 
Chronologiço & Geographico. Paris 1699. ,n 4°w 
2 vol. w 

24. Défenfe de P ancien [intiment de PEglife 

Latine touchant l'Office de Sainte Made laine , ou 
fuite de la Dijjertation Latine fur le même fujet , 
imprimée dans le Commentaire fur l'Evangile. 
Rouen 1(599. 12. Le P. Lamy à cru devoir 

ajouter cette défenfe à ce qu’il avoit déjà dit 
dans le 1. Tome de fon Commentaire fur 
l’Harmonie Evangélique pour l’unité des Ma- 
ries , afin de répondre à un Ouvrage intitulé : 
Differtation fur Sainte Marie Made laine , pour 
prouver que Marie Madelaine , Marie fœur de 
Marthe , & la Femme PéchereJJè ,font trois fem- 
mes differentes. Par le Sieur Anquetin Curé des 
Lions. Rouen T 699. in 12. M. Anquetin a op- 
pofé à cette défenfe des Lettres écrites fous le 
nom d’un Eccléftaflique de Rouen , & imprimées 
à Rouen en 1699. in 12. Tous ces Ecrits n’ont 
point fait changer de fentiment au P. Lamy , 
quoiqu’il n’ait pas jugé à propos de répliquer ' 
davantage.- 

2f. Méthode de lire l'Ecriture en une année. 

Paris 1700. in 8°. Cette méthode eft tirée de 
l’Apparat de la Bible. 

26. Traité de Perfpeélive , où font contenus les 
fondemens de laPeinture. Paris 1701. m 8 °.pp. 

227. Ce Traité eft court & clair.. L’Auteur 
l’avoit commencé il y avoit plus de trente 

ans. 
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ans, & il ne l’a repris que pour travailler 
avec plus de fuccès à l'on Ouvrage fur le Tem- 
ple de Salomon. 

27. De Tabernaculo Fœderis , de Sanéla Civi- 
tate ‘Jerufaler/t , & de T'empli » , libri feptem. 
Paris 1720. in fol. Le Vexe' Lamy a travaillé 
pendant trente ans à cet Ouvrage. 11 en a 
publié un projet en 1697 , efpsrant pouvoir 
le publier alors ; cependant il n’a été donné 
au public que quelques années après fa mort. 

Il y a de grandes recherches ; & les figures 
dont il eft rempli font fort bien gravées. 

Le Pere Lamy a lailfé outre cela deux Ou- 
vrages imparfaits. Le premier eft. une Htjloi- 
re Latine de la Th Mo fie Schola;Hqtte. Il y re- 
cherche la naifiànce des diverfes opinions * 
de l’Ecole. Il vouloit drefier & y inferer un 
Catalogue chronologique des Livres de Théo- 
logie compofez par les Scholaftiques; mais 
fes autres travaux l’ont empêché de s’appli- 
quer à celui-là. Le fécond eft lin Traité De 
jefu Chri/lo Homtne-Deo: 

Voyez faVie à la cête de fon Livre de 7 a- 
bcrnaculo+F'œdcris J & Dh Pin Bibl. des Astf. 
Eccléfiajl. 
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DE L’EQUILIBRE DES SOLIDES. 

D Efinitions. ' page i „ 

Demandes ou Supportions. 2 

Proposition I.»Theoreme I. Lorfque le 
centre de pefanteur d’un corps dur elt fus- 
pendu ou. arreté, toutes Tes autres parties 
lont en repos. ! • 5 

Prop. II. Theor. II. Les parties d’un corps 
d.ur déchargent toute leur pelantcur lur 
ce qui porte le centre de la pelantcur de 
tout le corps. 8 

Prop. III. Theor. III. Le centre de pefan- 
teur le place dans une ligne qui tombe per- 
. pendiculairement du point où il eft fufpen- 
du fur la fqrface de la terre. 1 9 

Prop. IV. Theor. IV. Lorfque deflx poids 
fuspendus de part & d’autre à une verge, 
font en équilibre, ils y demeurent quelque 
fituation qu’on leur donne, pourvu qu’ils 
l'oient toujours dans la même diftance de 
la ligne qui tombe perpendiculairement du 
point d’arrêt fur la terre. ’ n 

Prop. V. Theor. V. Deux poids. étant fus- 
pendus à un levier, ou à une verge qui 
elt arrêtée par un de fes points, fi ces 
. poids font entre eux réciproquement com- 
me leur diftance du point d’arrêt , ils de- 
meurèrent en équilibre. i<S 

PRor. 
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i rop. VI. Theor. VI. Afin que le principe 
etaoh dans la Propofition précédente foit 
y™.».? 1 £ dUt 9- ie ie levier ou la verge à 
laquelle font uispendus les poids , foit fans 
pelanceur fcnliWc. 22 

Prop. VII. Theor. VII. Si deux poids fus- 
pendus aux extrémitez d’une verge font en 
équilibré , leurs diftances du point d’arrêt 
leront réciproquement entre elles comme 
ces poids. o 3 

kop. VIII . Problème I. Deux poids étant 
donnez , dont l’un elt lufpendu à une ver- 
ge , lut pendre le lecond de forte que tous 
deux loient en équilibre. 2X 

^rnnnn^' ^ ror l. ^ eu x poids dont on 
connoit la pefanteur, ayant été attachez 
aux extrémitez d’une veFge , trouver le 
point de cette vergé par lequel étant fus- 
pcnuue, ces points demeurent en équili- 

Prop. X. Probl. III. Plufieurs poids d’une 
peianteur connue étant attachez à une ver- 
ge , trouver un point dans cette vente 
par lequel étant fufpendue , ces poids de- 
meurent en équilibre. 27 

PR r ^; T heor. VIIL Le centre de pe- 

° lde dedans ou dehors 
ce lolide dans un point duquel fes parties’ 

pefanteur 80 ^ 8 réci P r0( î uement félon leur 

Prop.XII. Probl. IV. Trouver le centrede 
pefanteur d’une furface. 

P R0RL - V. Trouver le centre^ 
pefanteur d’un folide. 

Prop. XIV. Probl. VI. Enlever un fard 
** 2 • av 
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avec une petite force , par le moyen d’un 
levier. . * gç 

Prop. XV. TÇheor. IX. Ce qu’on gagne en 
force avec un levier, on le perd en efpace- 
de tems & de lieu. • ibid. 

Prop. XVI. Probl. VII. Dans peu de tems 
faire monter un poids fort haut. 40 
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le foutienncnt , à proportion réciproque- 
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Prop. XVIII. Probl. VIH. Une verge du- 
uu levier- étant donné \ auquel un poids 
eit fufpendu , difpofeHes appuis fur les- 
quels elle eft foutenuc, de forte qu’ils par- 
tagent la pcfanteur félon une raifon don- 
née. 

Prop., XIX. Probl. IX. Faire fupporter c- 
galcment à plufieurs -appuis la pefantcur 
d’un fardeau. ibid. 

Prop. XX. Theor. XI. Ce que l’on gagne 
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Des. Poulies , Moufles. 60 
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L’ E Q_U ILIBRE 

DES SOLIDES. 

DEFINITIONS. 


Définition Première. 

P Esanteur ou Poids , eft une force qui 
pouffe de haut en^bas. v 

-Befinition II. 

Puissance eft tout ce qui peut mou- 
voir: ainfi la peianteur ou le poids eft une 
Puilfance. 

Définition III. 

Deux corps font dits être en équilibre, 
lorfque leurs puiffances font égales. 

Definiiion IV. 

Centre de pefanteur eft un point, autour 
duquel toutes les parties d’un corps font en 
équilibre : ou ce qui eft la même chofe, 
ont une égale puiffance. 

Définition V, 

Ligne de direftion eft la ligne félon laquel- 
le un corps fait effort pour le mouvoir. 

A DE - 


X De P Equilibre 

P EM A N DES OU SUPPOSITIONS. 


^Demande Première. 

On fuppofe que les chofes pefantes ten- 
dent au centre de la Terre par des lignes droi- 
tes , perpendiculaires à la iurface de la Terre, 

& parallèles entre elles. 

Cette fuppofition n’eft pas vraye étant exa- 
minée avec rigueur; car ces lignes , par les- - 
quelles" les.corps defcendent, ne peuvent pas 
être parallèles entre elles, puifqu’elles fe ren- 
contrent dans un même point, qui «ft le cen- 
tre de la Terre: néanmoins nous pouvons 
les fuppofer parallèles, fans aucune erreur fen- 
fible ; car les corps que nous comparons en- 
femble, font fi proches les uns des autres, 

& le concours des perpendiculaires de leur 
çhûte , fe fait fi loin de nous , qu’à notre 
égard on peut dire qu’elles ne fe rencontrent 
pas , & qu’ainû elles font parallèles. 

Demande II. 

La ralfon démontre que la furface de la 
Terre eft convexe ou courbe, quoique les 
fens la faflent juger plate. Mais puisque les 
corps durs que nous confiderons font pro- 
ches les uns des autres, comme il a déjà été 
dit , & qu’ils n’occupent qu’une petite par- 
tie de cette furface ; il n’y a point de danger 
de la fuppofer plane ou plate. , 


Digitized by Google 



r 


des Solides . 


$ 


Demande 


III. 


Les corps les plus pefans , lorfqu’ils ne 
font point retenus, s’approchent plus pré* 
de la cerre que ceux qui ont moins de pe- 
fanceur. 

Demande IV. 

Un corps pefant ne pefe pas davantage fen- 
fiblement proche de la terre , que lorfqu’ile» 
ell un peu plus éloigné : il ne pelé pas da- 
vantage , par exemple, à un pied , qu’à 10 ou 
20 pieds. 

Demande V. 


j* 




Une puiflànce qui peut lever 100 livres, 
fait le même effet qu’un poids de i_o livres: 
fi, par exemple, il y a un poids de 100 livres 
dans chaque baflin d’une balance; & qu’ôtant 
un de ces poids, un homme qui peut lever 100 
livres , applique cette puiflànce au baflin dont 
il a ôté le poids , il retiendra la balance en é- 
quilibre; ainfi la puiflànce de cet hoinmefera 
Ie#nême effet qu’un poids de ioo livres. 

Demande VI. 

L’expérience fait connoitre que les par- 
ties des corps durs ou folides , font en re- 
pos , & qu’elles font unies les unes avec les 
autres. 
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Les parties d’un corps dur déchargent leur 
pefanteur fur ce qui les retient. Si je re- 
tiens un bâton par le bout, ma main fuppar- 
te tout le poids de ce bâton. 

Demande .Vin. 

On peut confiderer plufieurs corps unis 

Î jar une verge ou levier, ou des cordes que. 
’on conçoit roides , comme un feul & mê- 
me corps. Car cette verge les unit enfem- 
. ble, & par conféquent en fait un feul corps. 

Demande IX. 

Par une verge ou levier, nous entendons 
* une ligne fans largeur, droite, roide,& qui 
n’a Aucune pefanteur fenfiblc. On fuppofe 
aufli que le centre de pefanteur eft un point 
indivifible. 

Demande X. - 

Nous ne confiderons point dans l’Eqi#li- 
bre des Solides , la réfiftance au mouvement 
j vient du'froifletnent de deux corps rabo- 
- teux. N6us fuppofons tous les corps entiè- 
rement durs & polis. 

AVERTISSEMENT. 

L’on n’a’ pas droit de rejetter ces fuppofi- 

tions . 
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fions , dont plufieurs font impoffibles, puif* 
qu’il n’eft pas neceffaire qu’elles l'oient poffi* 
blés , afin que les Machines donc nous par* 
lcrons, fafîenc leur effet. Nous ne les fai* 
fions que pour déterminer la quantité de la 
force de ces Machines , qui vient précifé- 
ment de leur compofition, en la même ma- 
niéré que les Géomètres fuppofent des lignes 
fans largeur , & des fiurfaces fans profondeur; 
ce qui ne peut pas être. 

Demande XI. 

Deux poids égaux , qui font attachez aux 
deux extrémités d’une verge qui eft fufpen- 
due par le milieu, font en équilibre. 

Il eft impofiible de concevoir que la chofe 
puiffe arriver d’une autre maniéré; car puif- 
qu’il n’y a aucune différence entre ces deux 
poids que l’on fuppofe égaux, & dans le mê- 
me éloignement du point fixe de la verge, 
l’un n’ayant aucun avantage par-deffus l’autre, 
il ne le peut pas faire monter: ainfi il faut 
qu’ils demeurent tous deux en équilibre. 

PROPOSITION I. 

Theoreme I. 

Lorfque le centre de pefanteur d'un corps- dur 
e-fl fufpendu ou arrêté , tontes fes antres parties 
{ont en repos. 

Que l’on fufpende une Sphere par le cen- 
tre de fa pefanteur , ou que ce centre foit 

A3 ip-- 
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appuyé fur un poinc fixe , il eft certain que 
les autres parties de cette Sphere feront en 
repos; car, par la quatrième Définition, el- 
les feront en équilibre: ainfi ayant une puifi 
lance égale pour defeendre vers la terre, 
l’une ne peut faire monter l’autre , & par 
conféquent elles .demeurent en repos ; ce 
qu’il falloit démontrer. 

Corollaire I. 

Le centre de pefanteur tend au centre de 
la terre par une ligne perpendiculaire , 'par la 
première Demande, qui eft, félon la cinquie- 
. me Définition , la lï^nt de dire&ion\ ainfi quand 
il fe rencontre quelque obftacJe qui l’empê- 
che de fe mouvoir par cette ligne, c’eft-à- 
dire que depuis ce centre jufques à la terre 
il y a un corps folide, il eft en repos, & par 
conféquent toutes les autres parties du corps 
dont il eft centre, y font aufii. C’eft pour 
cette raifon qu’une meule de Moulin ayant 
été placée fur la pointe d’une aiguille, de • 
maniéré que toutes les "pentes qui fe trou- 
vent de côté & d’autre ae cette ligne , font 
en équilibre, elle demeure comme fufpen- 
due en l’air, car le centre de la pEfanteur ne 
peut defeendre, fon chemin vers la terre é- 
' tant fermé ‘par la rencontrede l’aiguille. Cet- 
te remarque fait aufii connoitre pourquoi les 
corps qui n’ont pas une large baze font ren- 
verrez facilement, ce qui arrive de ce que 
ïe moindre branle fait que leur centre de pe- 
fantcur porte en l’air; ainfi il n’y a rien qui 
l’empêche de tomber. La Nature a telle- 
ment 
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ïtient difpofé le corps des Animaux, que la 
liü,r?l de direction de la pefanteur de leur 
corps pafle par leurs pieds , ou entre leurs 
pieds , de forte qu’ils ne peuvent tomber 
quand ils font dans une pofture naturelle. 

Corollaire II. 

"Lorfque le centre de pefanteurd’un folide 
eft appuyé en forte qu’il puifle, tourner fans 
changer de lieu , il ne faut qu’une très petite 
force pour faire tourner tout ce folide ; car 
les parties qui font autour de fon centre dé 
pefanteur étant en équilibre & également 
pefantes , celles dont on augmentera tant 
l’oit peu la force en les pouffant, peferont 
nécelfairement plus que les autres , ainfi el- 
les les feront monter. On fait tourner, par 
exemple,. une roue fans aucune peine, quel- ^ ara - 
que pelante qu’elle foit,- fi fon effieu eft ap- y» . 
puyé fur deux pivots. Lors aufli qu’elle eu f ' ml ' 
une fois en mouvement, elle ne peut être 
arrêtée que par une grande force. C’eft 
pourquoi par le moyen d’une femblable roue 
qui a beaucoup de pefanteur, on lève de pe- 
fâns fardeaux fans peine, puifqu’on la remue 
facilement, & qu’elle peut par la force de 
fon mouvement furmonter la réfiftance d’un 
fardeau très lourd. Mais il lui. faut donner y^v. imo 
fon mouvement avant qu’elle commence d’en- 
lever le fardeau. On s’en fert pour tirer de 
Teau d’un puits. La corde eft toujours plus 
longue que le puits n’eft profond ; ainn on 
peut faire faire plufîeurs tours à la roue, a- 
vant que le feau qui eft au bout de la corde 
A4 ré* 
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réfifte. Cependant là roue acquiert de la for- 
ce pour enlever ce feau. 

n ' ' < 

PROPOSITION II. 

•Theoreme IL-» 

Les parties • à' un corps dur déchargent toute 
leur pej auteur Jur ce qui porte le centre de la pe- 
fan.eur de tout le corps. 

Par la Propofîtion précédente, les parties 
d’un, corps dur font ên repos , lorlquc le cen- 
tre de pefanteur elt en repos: ce centre les 
retient donc. Or par la feptieme. Demande., 
les parties d’un corps dur déchargent leur 
pefanteur fur ce qui les recient, ainfi ce qui 
arrête ce centre porte la pefanteur de tout 
le corps. 

Corollaire. 

• • 

Le fecret des Méchaniques eft par confé- 
quent de placer tellement le fardeau que l’on 
veut remuer, qu’on ne fupporte qu’en partie 
ou point du tout le centre de fa pefanteur. 
Les Machines dont on fe fert pour enlever 
des fardeaux , ne font utiles que pour cette 
raifon. Par leur moyen , pendant qu’on en- 
leve ces fardeaux, on ne fupporte qn’une 
partie du centre de leur pefanteur , comme 
nous le ferons voir dans la fuite deceTrai- 


/ 


Digitized by Google i 



des Solides. 


5 > 

-æsQmsvmsmxsw*} sosas»» 

PROPOSITION III. 

Theoreme III. 

Le centre de pefanteur fe place dans une ligne 
qui tombe perpendiculairement du point où il efl- 
Jufpendu fur la furface de la terre . 



Soit le folide X fufpendu au point immo- 
bile T: la ligne T Z eft une perpendiculaire 
menée de 7 fur Z furface de la terre. TE & 
Tb 'font deux cordes. Je dis que le centre 
de pefanteur de X fe placera dans cette per* 
>endiculaire T Z. Les parties du folide X 
ont A & B. Si ces parties étoient féparées 
i’une de l’autre, fans doute chacune tombe- 
roit dans la ligne 77. vers le point D , oîi 
elles feroient plus proches de la terre , puis- 
que cette ligne eft «ne perpendiculaire fur la 
A 5 ter- 
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terre. Donc quelque fituacion que l’on don- 
ne au Cylindre X , fes deux parties A & B 
retomberont vers D autant qu’elles le pour- 
ront. Si l’une étoit plus forte que l’autre , 
elle s'approcherait davantage de L) , par la 
troifieme Demande. Donc fi elles demeu- 
rent en repos , il faut qu’elles ayent des 
juiflances égales ; ainfi étant en équilibre de 
jart & d’autre de la ligne Lj G , le centre de 
eur pefanteur, félon la quatrième Définition, 
éra dans cette ligne.; Ce qu’il falloit dé- 
montrer. 

‘ Corollaire. 

• Pour trouver donc à peu près le centre de 
pefanteur du corps X, je laifle tomber un 
filet 'du point T , auquel filet eft attaché un 

Ï dQftib. Je remarque que ce filet touche le 
olidc X en la ligne DG, dans laquelle le 
centre de pefanteur doit fe rencontrer, par la 
Prop. précédente. Pour favoir enfuite en 
quelle partie de la ligne Gü eft le centre, 
il faut fufpendre le corps X d’une autre ma- 
niéré, & marquer par quel point de la ligne 
DG pafle la perpendiculaire TZ\ fi c’eft par 
le point C , ce point fera le centre de pefan- 
teur , puifque ce point doit fe rencontrer 
dans ces deux lignes DG & TZ~ 
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PROPOSITION IV. 

Theoreme IV. 

Lorfque deux poids fufpeudus de part & <T au- 
tres à une verge , fout en équilibre , ils y de* 
meurent quelque fituation qu'on leur donne , pour - 
vu au' ils foi eut toujours dans la même di (lance 
de la ligne qui tombe perpendiculairement d» 
point df arrêt fur la terre. 



ÈC eft une verge qui eft arrêtée p*ar le 
point d. Les poids Z oc X qui y font lufpen- 
dus, font en équilibre. II faut donc, par ia 
Prop. quatrième, que le centre de pefanteur 
commun à la verge fiC.&i ces deux poids, 
foit dans la perpendiculaire AG, qui eft par 
conféquent la ligne de direction. Je dis que 
quelque fituation qu’on donne k ces poids, 
A 6 ils 
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ils demeureront en équilibre, pourvu qu’ils 
foient toujour» à la même diftance de A G. 
Par exemple, qu’on change la fituation de 
Z, qu’on le mette ou au point Z), ou au 
point £, toujours dans la ligne ED parallè- 
le à A G, l’on n’ôtera point l’équilibre, car 
par la Demande quatrième, Z ne pefe pas 
plus au point D qu’au point £, ni plus au 
point E qu’au point D ; ainfi ce changement: 
ne changeant point fa puifiance, s’il étoit 
auparavant en équilibre avec X, il y demeu- 
rera encore après. 

u Corollaire. • 



C’efl pourquoi on doit mefurer la diflance * 
'qui efl entre un poids fufpendu à une verge, 
& le point d’arrêt par lequel cette verge efl 
arrêtée, par une ligne perpendiculaire tirée 
de ce poids fur la ligne AG. Pendant que le 
poids Z fera dans la ligne ED parallèle à la 
ligne AG, fa diûance du point d’arrêt doit 
- - - êtrej 
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être toujours confiderée comme la même, 
quoiqu’étant , par exemple, au point D, fl 
en fait bien plus éloigné qu’étant au point E ; 

• puifque fa puilfance eft la même en quelque 
part qu’il fe trouve de la ligne ED. • 

L E M M E I. 

Un corps folide étant fufpendu par un filet dit 
milieu d'un levier, ou d'une verge , - il partage • 
également fa.pefanteur aux deux parties de cette, 
verge. , - . 



Soit le poids X dé 30 livres fufpendu à 
la verge BC par le filet fi G, du point A 
qui eft le milieu de la verge : je dis que X 
communiquera 15 de ces 30 livres à la par- 
tie B A T & les ij' autres livres à l’autre 
rao;tié AC ; car ce fblide X fe difpofera dé 
telle forte que fes deux parties E & F feront 
egalement pefantes, puifque le centre depe* 
lantcur fe trouve au milieu d’elle dans la li- 
gn^Perpendiculaire A G , par la Prop. 3. ci- 
aelTus. Donc on ne peut pas concevoir qu’il 
A 7 . . fe 
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fe puiffe faire que ce parcage ne fe faffe pas 
de la maniéré que nous le difons. 

« 

L E M M E I I. 

Lorsqu'un poids eft fufpendu au milieu d'une 
verge ou levier , il partage également fa pefan » 
leur à chacune des parties de cette verge » 



Le poids X communiquant de part & d’au-' 
tre également fâ pefanteur, fi ron conçoit 
la vergé B C divifee en 30 parties , chacune 
de ces parties fera chargée au poids d’une li- 
vre. La caufe de ce partage eft manifefte v 
Nous fuppofons que la verge B C eft droite, 
dure & inflexible, ainfl fes parties ne peu- 
vent defeendre les unes fans les autres; &' 
puis qu’elles font également tirées, & que 
le poids, par la première Définitioa , eft une 
force qui pouffe de hfut en-bas, l’on ne peut 
pas contefter qu’elles n’aycnt un même poids 
ou une même pefàuteur. 
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Lemme III. 

L* verge B C peut donc être confiderée com- - 
me un Cylindre régulier. * 

/ 

J« puis confiderer la verge B C comme un 
Cylindre régulier de 30 livres, puifaue les 
parties égales de cette verge font également 
pefantes.- 

L E MME IV. 

/ 

Deux leviers ou deux verges m milieu desquel- 
les il y a deux poids fufpenaus , étant l'une à Vau-- 
tre comme ces poids , fi on les joint ensemble , 
elles fout un Cylindre rêguliét. 



Soient FG & GE deux verges,, au milieu 
de chacune delquelles fpnt fufpendus les poids- 
X & Z. Elles lont l’une à l’autre comme ces 
poids. F G eft trois fois plus longue queG’it, 
comme X eft trois fois plus pefant que i. 
Par le Lemme précédent , chacune de ces 
verges eft un Cylindre régulier; donc étant 
joinces enfcrable , elles compofetonc un Cy- 

lin- 

* F'nurt OrMientt. 
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lindre régulier, c’eft-à-dire tel que fes par- 
ties égales eii longueur font aufli égales en 
pefanteu'r, la partie F G qui eft trois fois 
plus longue que la partie GL , eft aufli trois 
fois plus pefante. 

PROPOSITION V.. 

T H E O. R E W E V. 


Deux poids étant fufpendus à un levier , ou à 
une vcrpe qui ejl arrêtée par un de fes points , fi 
tes poiis font entre eux réciproquement comme 
leur diftance du point dé arrêt > ils demeureront- 
en équilibre . . _ 



La verge 3 C eft arrêtée par le point Af 
les poids X & Z qui font attachez à cette 
verge. aux points 3 & C , font entre eux ré- 
ciproquement comme leur diftance du point 
d’arrêt qui eft A : c’eft-à-dire que X elt à Z 
comme la diftance A C eft à la diftance AB. 
Il faut démontrer que X & Z doivent demeu- 
rer en équilibre. 
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Je divife la verge B 0 au point G , de telle 
forte que B G eit à GC , comne AC e t à 
A B ; partant A B fera égal à Gt r k. B G fera 
égal i AC, puifque ce tout les parties pro- 
portionnelles J’un même tout. Ajoutant àla 

Ï iartie B G une grandeur qui lui foit égale, 
avoir F B , & à la partie GC une grandeur 
qui lui foit égale, favojr CE, les verges * G 
6c GE feront entre elles comme les poids X 
& A. Ainfi, par le quatrième Lemme , la ligne 
FE qu’elles comportent efh un Cylindre ré- 
gulier. Par l’hypothefe, B A eit égal à C E y • 
6c Fd e(t égal h AC-, donc FA & A t. font 
les deux moitiez de la verge FE. Et par 
conféquent leurs puiflances étant égales , eL- 
les font en équilibre ; ce qu’il falloit dé* 
montrer. 

AVERTISSEMENT 

• 

L’on peut faire deux difficultez fur cette’ 
démonstration. Premièrement on peut dire, * 
que quand la verge FE feroit plus courte, . 
gc que l’on en retrancheroit les parties F LS 
& LE, les poids X & Z feraient toujours 
en équilibre , comme l’expérience le fait 
connoitre. En fécond lieu, que fi cette dé- 
monltradon étoit véritable, le poids X com- 
muniquerait une partie de fa pefanteùr au- 
delà du point d’arrêt qui elt A , ce que tout 
le monde n’accordera pas. 

Je réponds , que la verge à laquelle les 
poids A & Z font attachez , étant confidc- 
rée comme une ligne mathématique , foit 
que l’on l’allonge vers £ & vers F, ou que 

l’on 
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l'on ne l’allonge pas, cela n’ôte point l’équï-' 
libre, puifque de part & 'd’autre de /f il y a 
toujours des poids égaux ; mais cet allonge- 
ment 'n’eft pas cependant inutile, puisqu’il 
fert à faire concevoir la démonftration pro- 
pofée, dont la fin eft <fe prouver que départ 
& d’autre de A il y a une pefanteur égale. 
Pour la fécondé difnoalté, touchant ce que 
l’on a dit que le poids X communique de fa 
pefanteur par -delà A jufqu’à G : outre que 
cela a été démontré , l’on le fera voir par les 1 
expériences fui vantes, qui difliperont l’une 
& l’autre difficulté. 


D 

J- 


A 


EOF 

— 4 





• Soit D F une verge fufpendue par A qui 
en eft le milieu: X & Z font deux Cylindres 
fufpendus à cette verge par les verges B & 
& C H qui font de fer, & qui retiennent ces 
Cylindres dans cette fituation, dans laquelle 
ils font parallèles à la verge D F. 

Ces Cylindres ont été fufpendus au hazard; 
le Cylindre X n’eft point fufpendu par fon 
centre de pefanteur: la diftance de 8 à if 
n’eft point à celle de C à A réciproquement' 
comme le poids de Z eft à celui de A"; cepen- 
dant l’expérience & la raifon ne permettent 
pas de douter que les poids AT & Z ne de- 

meu* 
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meurent en équilibre: car félon la huitième 
Demande , on peut confiderer ces Cylindres 
& cette verge comme un feul corps qui eft 
régulier; ainlî il n’ÿ a pas defloute qu’étant 
arrêté par le point A qui eft le milieu de ce 
corps, il ne doive demeurer en repos. Or 
on ne peut rendre aucune autre raifon de cet 
équilibre, que la communication qui fe fait 
de la pefanteur de A non- feulement à la par- 
tie DA de la verge D F ? mais à une partie de 
A F y qui eft Tautre moitié de la verge DF. 

Si vous changez les verges B G 5c C n qui 
font de fer, en des cordes, alors cet équili- 
bre ne fubfiftera plus : le Cylindre X fe dif- 
pofera de telle forte que fon centre de pefan- 
teur fe placera dans la ligne B G prolongée , 
partant il communiquera moins de pefanteur 
à la partie de la verge DF qui eft par-delà 
A : ainfi les pefanteurs de D A & de 4 F 
n’étant plus égales , D A fera lever A f 3 com- 
me l’expérience le fait voir. 

Dans cette derniere expérience vous voyez 
clairement que quoique l’on retranchât les 
parties DB & FC de la verge à laquelle les 
poids font attachez, cela u’empëcheroit pas 
que les puiflànces qui font à côté de. A ne 
fuffent égales, puifque cette verge n’a aucu- 
ne pefanteur. 

Pour ne laiffer aucun fujet de douter de la 
vérité de notre démonftration, confiderons 
encore cette expérience. 

*Soit FE une verge à laquelle font attachez 
lès deux globes A & Z. Le milieu de cette 
verge eft A. La diftance de B A eft à C A 

ré?' 


* Figure /uivdnii. 
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réciproquement comme Z eft à Y. Ainfi, com- 
me l’expérience le fait voir, ces deux poids 
font en équilibre; la vérité du fait efl re- 
connue de tout le monde, l’on ne difpute 
que fur la maniéré de démontrer cette véri- 
té. Dans cette verge FE la partie F B a été 
faite égale à B G, & C E à C ; & À qui eft 
le milieu de la ligne, eft auffi le point d’ar- 
rêt. 

Soient changez ces deux globes X & Z 
dâns un Cylindre régulier, qui foit fait auili 
long que lg verge FE. 

Ce Cylindre communique fa pefanteur aux 

Î arties de la verge FE auxquelles il répond., 
e ne crois pas qu’on ait de a difficulté à 
le concevoir. Or la partie de ce Cylindre 

? ui efl compofé dè A', répond à la partie 
G ‘de la verge FE , & l’autre partie GE 
répond à la partie du Cylindre qui eft com- 
pofé de Z; car ce Cylindre étant régulier, 
puifque AeftiZ comme B G ou FG eft à 
G C ou G E: la longueur de la partie du Cy- 
lindre faite de X , lera à la longueur de cel- 
le faite de Z, comme F G eft à GE. Or les 
globes A' & Z tirent cette verge , & font les 
mêmes effets fur elle que le Cylindre ; par 

con-- 
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oonféquent le globe *X communique fa pe- 
fanceur à r <■>' , & le globe ou poids Z com- 
munique la fienne à G c. Ainfi de part & 
d’autre du point d’arrêt d , il y a des puif- 
fances égales. J’ajouterai encore* l’expérience 
Suivante. 



L’Anneau C , A , B , D , E, qui eft coupé 
comme la figure le repréfiente, eft fiufipendu 
par fia partie // au point T immobile. T Z 
cl une perpendiculaire fur la terre. Cet An- 
neau fie difipofie de telle maniéré, qu’il y en 
a une partie de l’autre côté de la ligne 4 Z 
^qni demeure en équilibre avec ce qui efi: de 
l’autre côté; par confiéquent il faut que la 
partie DE de cet Anneau ne communique 
pas feulement fa pefanteur à la partie A B , 
mais encore à la partie /f.C ; autrement AB 
AC n’étant pas en équilibre, çet Anneau 
. , ‘ pren- 
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prendroit une autre fitu&tion: ce qui eft con- 
tre i’expérience. 

Mais li on ramalTe toute la partie B, Z>, 

E, dans le globe ; quoique 8 foit également 
tiré par ce globe, A , & par la partie 8 , D , 
i. y il eit pourtant confiant que n & C ne 
demeureront plus en équilibre, parce qu’a- 
lors toute la pesanteur de n qui fe 

trou voie de part & d’autre de la ligne de di- 
•reAion A 7. y eft toute d’un côté; ainii l’on 
ne peut cuntefter qu’un corps pelant ne 
puiliè communiquer de fa pefanteur au-delà 
du poinc d’arrêt par lequel il eft retenu. 

PROPOSITION VI. 

« 

THEOREME VI. 

/fin que le principe établi dans la Prop. préc /- # 
dente fiait vrai , il faut que le levier ou la verge 
à laquelle (tnt fit] fendus tes poids , fioit fiant pe- 
fanteur fienfible. 

-R 

; d 

i 

r i 

< 


Soit le Cylindre PC de 6 Rvres: / eft: le 
pornt par lequel il eft fufpendu : X & 7. font 
deux poids. B A eft i AC comme Z eft à 
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^cependant l’expérience fait connoitre qu’ils 
me Te tiendront pas en équilibre. X eît de 
iu livres, & Z. JjS livres. X communique 
à h D la moi .é de fes 16 I vres, & U por- 
te l’autre moitié. Z communique a D C qua- 
tre de fes 8 livres , & C porte le relie. Il 
y a donc de part & d’autre de A quant à la 

E elanteur des poids X & Z> un égal nom- > 
re de livres, favoir 12 livres; mais consi- 
dérant la pefanteur du Cylindre ÆC, vous 
voyez, qu’il y a deux livres plus d’un côté 
que d’autre, favoir du côté de 2; puilque K 
la partie A . pefeq livres, & que d A n’en 
pelé que deux; donc les puirfanccs n’étant 
( pas égales de part oc d’autre , la partie A C 
jçqui e.t plus cirée, doit faire monter l’autre. 

S&Xl&SW 302X3 XrXX&SXaSQ'SQX) DÜX) X)S® 

PROPOSITION VII. 

* 

Theoreme* VIL 


Si deux poids [ufpendw; aux extrémité*, d'une 
V' r %e/q*t en équilibre , leurs dijltuces du point 
d' itrh feront réciproquement emre estes comme 
ce poid ' . 

* Les poids X & Z attachez aux extrémitez 
,de la verge BC , font en équilibre. Si la 
di 'lance AC n’eft pas à la diftance B A réci- 
proquement comme Z eft à A , c’efl parce 
qci’elle eft ou trop grande ou trop petite. 
Q/on retranche donc du poids ou qu’on lui 
ajoute, de fotte que ces deux poids foient 
* , 16- 

T ï'gvrc fwvantt A 
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réciproquement comme leurs diftances du 
point d'arrêt. Alors , par la cinquième Prop. 
ils lèront encore en équilibré à la préfente 
addition ou à ce retranchement ; ce qui eft: 
impoftible. Donc fi X &. Z font en* équi- 
libre, il faut que leurs diftances du point d’ar- 
rêt foient entre elles réciproquement comme 
fis font entre eux. • B 

Corollaire I. 


Donc fi les p<aids font égaux, les diftances 
du point d’arrêt feront égales; & fi ces dif- 
tanpes font égales , ces poids feront égaux. 

Corollaire II. 

Si deux poids ne font pas l’un à l’autre ré- 
ciproquement comme leurs diftances du point 
d’arrêt, ils ne demeureront pas en équili- 
bre. 

Corollaire III. 

Lorfquc deux poids inégaux font en équi- 
libre , le plus petit eft plus éloigné du point 
d’arrêt. * n 
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Corollaire IV. 

Un petit poids peut tenir en équilibre un 
grand poids, & même le faire monter; car 
fi le petic poids eft fufpendu à une partie qui 
eft d’autant plus éloignée du point d’arrêt 
qu’il eft petit, il tiendra l’autre en équilibre; 
& fi on le recule encore un peu plus, l’équi- 
libre fera ôté, & il fera monter l’autre. 

PROPOSITION VIII. 

PROBLEME I. 


Deux poids étant dormez , dont l'un efl fufpen- 
du à une verge ; fufpendre le fécond de forte que 
tous deux foient en équilibre. 



< 


La verge eft les poids font X de qo 
^ res > ^ de Z de io livres. Le poids X 

e i r u au P°^ nt J e cherche dans 
AK un point qui foit trois fois plus éloigné 
de A que ne left pas le point B. Ce point 

B eft 
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eft C , auquel je fulpends le poids Z ; ainlî 
ces deux poids X (k Z feront réciproque- 
ment entre eux comme leurs diftances du 
point d’arrêt, & par conféquent ils feront en 
équilibre par la cinquième Propofitioiî. 

PROPOSITION IX. 

PROBLEME II. 

Deux poids dont on connoit la pefanteur , ayant 
lté attachez aux extrémitez d’une verge , trou- 
ver le point de cette verge par lequel étant fujpen - 
due ces poids demeurent en équilibre *. 

Les poids donnez font X & Z , le premier 
eft de 30 livres, le fécond de 10, la verge 
eft B Ù. Il faut couper cette verge en deux 
parties, telles que l’une foit trois fois plus 
grande que l’autre, faifant en forte que le 
point de cette divifion fe trouve plus près 
du plus gros poids. Que ce point foit A , & 
qu’on fumende par ce point la^ verge B C ; 
puifque tes deux poids X & Z font gntre 
eux réciproquement comme leurs diftances 
du point d’àrrêt , ils feront en équilibre ; 
partant le point A eft celui qu’on cherchoit. 


. . ' . PRO- 
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PROPOSITION X. 

PROBLEME- III. 

Vlufieurs poids d'une pefanteur connue /tant 
attachez, à une verge , trouver un point dans cet - 
. te verge par lequel /tant fufpendue ces poids de •> 
meurent en équilibre. 



I 


JUf. 


,r.- 



I 


Soit la verge B C à laquelle font attachez 
les poids X y Yy K , Z y d'une pefanteur 
connue. 

Premièrement je cherche par le Problème, 
précédent le point A , par lequel la verge 
B C étant fufpendue , X & Z feroient en é- 
quilibre, s’il n’y avoit point d’autre poids. 

2. Je cherche de la même maniéré dans la 
verge EF le point D , par lequel la verge E F 
étant fufpendue., les poids K & T feroient 
en équilibre, fi cette verge ne portoit point 
d’autre poids. 

Par la deuxieme Prop. les poids X & Z 
déchargent leur pefanteur fur A , & les poids 
Y & K déchargent la leur fur D. Ainfi confi- 
derant la pefanteur de ces poids comme ra- 
malTée & attachée aux points A & D. il 

B 2 faut 
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faut chercher par le Problème précédent, 
un point par lequel la verge AD étant fuf- 
pendue, les poids attachez à A & à D de- 
meurent en équilibre, que je fuppofe ici être 
G, par lequel la verge BC étant fufpendue, 
les quatre poids X, T , K , Z, feront en 
équilibre. 

On peut trouver le point G d’une autre 
maniéré, en cherchant premièrement le point 
par lequel la verge B E étant arrêtée , X & 
T feraient en équilibre: comme aufli celui 
par lequel la verge FC étant arrêtée, K & 
7. feraient en équilibre,, & enfuite le point 
G qui fe trouve entre ces deux points. 




PROPOSITION XI. * 

t 

Theoreme VIII. 


Le centre de pefanteur d'un folide tfl dedans 
eu dehors ce folide dans un point duquel fes par- 
ties font éloignées réciproquement félon leur pe» 
fanteur. 


Soit le folide X, je dis que le centre de 
ce folide eft dans un point, dont fes parties 
font éloignées réciproquement félon leur 
pefanteur. Ayant arrêté ce folide par le point 
A , ü les pefanteurs des parties A R. & AC 
qui font de part & d’autre, font entre elles 
.comme leurs diftances du point A , elles fe- 
ront en équilibre par la cinquième Prop. fé- 
lon laquelle ayant arrêté ce même folide 

d’une 

J > 
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d’une autre maniéré par le même point A 
ee même folide demeurera en équilibre, li 
les pefanteurs des parties D & E font entre 
elles comme leurs diltances du point d’arrêt 
A. Enfin de quelque maniéré qu’on fufpende 
ce folide par Le point A ,fi les pefanteurs des 
parties qui font de part & d’autre, font en- 
tre elles réciproquement félon leur pefanteur, 
elles demeureront en équilibre; partant le 
point A fera le centre de pefanteur, puifque 
par la quatrième Définition le centre de pe- 
lanteur elt un point autour duquel toutes les 
parties- d’un corps font en équilibre. 

AVERTISSEMENT: 

Nous avons dit que le centre de pefan- 
teur fe trouve dehors ou dedans un folide ; 
car par exemple, dans un Anneau * comme elt 
A r , il ne peut être que dans le milieu. Si on 
le fufpend par le point A , pourvu que fon 
centre l'oit dans la ligne de direction , il de- 
meurera bien en équilibre, les parties qui 

font 

* Figure fuir Ante. 
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font de côté & d’autre du point d’arrêt étant 
égales : mais on peut pas dire pour cela que 
A foit centre de pefanteur; car étant fufpen- 
du par le même point A d’une autre maniéré 
telle que la figure le repréfente, il ne de- 
meureroit pas en équilibre. 

Corollaire. 

Dans une Sphere, dans les Polygones ré- 
guliers & dans les Parallelogrames, dans le 
Cylindre, le Cube, le centre de pefanteur cic 
le même que celui de leur figure , puifquc 
toutes les parties également diftantes de ce 
centre de leur figure, font entre elles com- 
me leurs diftances , & les égalant en pefanteur, 
font également diftantes. 

Lejj- 
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L E M M E V. 

Ayant partagé toute une furjace par des lignes 
parallèles , le centre de pefanteur de cette furjace 
fe trouve dans une ligne qui coupe toutes fes pa- 
rallèles par la moitié. 

Je ne regarde pas ici les furfaces comme 
font les Géomètres, qui fuppofent qu’elles 
n’ont aucune qualité fenfible , 6c que par 
conféquent elles font fans pefanteur. Je les 
fuppole pefantes. Or il eft certain que le • 
centre de leur pefanteur doit fe trouver dans 
cette ligne qui coupe par la moitié toutes 
les parallèles , puifque de part 6c d’autre il 
y a des grandeurs égales en leur diftance 6c 
en leur pefanteur. 

0©-üo 

PROPOSITION XII. 

PROBLEME IV. 

Trouver le centre de pefanteur d'une furface. 

Maniéré L 
• 

11 faut trouver deux lignes différentes qui 
coupent par la moitié des lignes parallèles 
qui couvrent toute cette furface, 6c le point 
de feétion de ces deux differentes lignes,, 
fera le centre de pefanteur ; car puisqu’il 
eft dans ces deux lignes par le Lemme précé- 

13 4 dent >. 


Digitized by Google 


3 z De l'Equilibre \ 

. dent, il- ne peut être que dans ce point qui 
eft commun à toutes deux. Mais la difficul- 
té elt de trouver ces deux lignes, & cela 
demande une grande connoiiTance de la Géo- 
métrie. Ce n’eft pas ici le lieu de déterminer 
quel eft le centre de pefanteur de chaque fi- 
gure. Je donnerai feulement un exemple de 
cette Maniéré que je viens de propofer. 

» 

A 



Pour trouver le centre de pefanteur du 
triangle ABC , je mene du fommet d’un de 
fes angles comme de A, une ligne qui divi- 
ne fa bafe B C en deux parties égales. Si on 
avoit couvert ce triangle de lignes parallèles 
à la bafe BC, elles feraient toutes divifées 
par la moitié. Donc par le Lemme précé- 
dent , le centre de pefanteur de cette figure 
eft dans AD. Si l’on mene du fommet d’un 
autre angle comme de C, une- ligne qui par- 
tage la bafe oppofée A B en deux parties éga- 
les , cette ligne coupera aufii en deux par- 
ties toutes les lignes parallèles à la bafe AB ; 
partant le centre de pefanteur fe trouve en 

cet-- 
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Cette ligne, ainfi il faut que le centre de 
pefanteur foit au point G où les deux lignes 
AD & C Efe coupent. 

Maniéré II. 

* Soit la furface Z dont il faut trouver le 
centre de pefanteur, je mene au hazard Une 
ligne droite telle qu’eft B C , que je coupe 
direftement par des lignes parallèles. Je fup- 
pofe que connoiflant la propriété de cette 
furface , on connoit la longueur de ces li- 
gnes , &. par conféquent leur pefanteur ; ainfi 
on les peut confiderer comme des poids 
connus attachez à la ligne B C. Il faut cher- 
cher par le Problème troifieme un point 
dans la verge B C , par lequel étant fufpen- 
due toutes ces lignes foient en repos , cette 
verge étant parallèle à l’horizon. Je fuppofe 
que ce point ioit A ; donc le 'centre de pe^ 
fanteur le trouvera dans ED y qui coupe per- 
pendiculairement B C. 

Enfuite je mene une autre ligne au hazard, 
que je coupe de la même maniéré que B C 
par des lignes parallèles , & ayant trouvé 
une de ces lignes dans laquelle fe rencontre 
le centre de pefanteur, le point de feétion 
de cette ligne avec la ligne ED, fera nécef- 
fairement le centre de pefanteur de cette fur-i - 
face. 
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Le centre d’un folide régulier fe trouve 
dans une furface qui coupe par la moitié tou- 
tes les furfaces parallèles dont ,on peut con- 
cevoir que ce folide eft compofé. Cela eft 
évident , puifque de part & d’autre il y a 
ainü des pelanteurs égales. 

PROPOSITION XIII. 

P R O B L E M E V. 
trouver le centre d'un folide, 

II faut trouver trois differentes furfaces 
qui coupent par la moitié les lurfaces pa- 
rallèles dont on peut concevoir que ce fo- 
lide eft compofé. Le point qui fera commun 
à ces trois furfaces fera le centre de pefan- 
teur , puifque par le Lemme précédent il fe 
doit trouver dans ces trois furfaces. 

avertissement. 

Cette recherche du centre de pefanteur eft 
plus curieufe qu’utile. Pour en venir à bout 
il faut avoir une grande connoiflance de la - 
plus fublime Géométrie. C’eft pourquoi déli- 
rant me rendre intelligible à tout le monde, 
je ne dois pas m’arrêter plus longtems à cet- 
te recherche, outre qu’il y a des Auteurs 
qui en ont fait des Volumes entiers. 

* PRO- 
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propo'sitio.n XIV. 

PROBLEME VI.» 

Enlever un fardeau avec une petite force , par 
le moyen d'un levier. 

Selon la Demande 5. on peut confiderer 
la force que l’on a pour enlever un fardeau y 
comme un poids, & par conlëquent puifque 
par le Corollaire 4. de la 7. Propofitiorc, une 
petit poids peut tenir en équilibre & même 
faire monter un grand poids , ou pourra avec 
la force de la main enlever un fardeau con- 
fiderable , appliquant la main fur le levier 
donc on le lërt,. dans une de fes •parties d’au- 
tant plus éloignée du point par lequel ce 
levier eft appuyé, que le poids qui eft à l’au- 
tre extrémité a plus de force pour defceq- 
dre , que la main n’en, a par elle-même pour* 
le faire monter. 

PROPOSITION XV- 
Theoreme IX. 

Ce qu'on gagne en force avec un levier r owU * 
perd en efpace de te ms & de lieu. 

Soit le levier B C dont A eft le point fijrei, 

Bd S 
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fi B eft un poids de ioo livres, & que A C 
foit cent fois plus grand que AB, le poids 
B fera contrebalancé & enlevé par la force 
qui pourra lever un peu plus d’une livre; 
mais afin que cette force falîe monter B juf- 
qu’en D , il faut qu’elle fade dix fois plus de 
chemin: l’arc CE eftdix fois plus grand que 
B Di puifque le rayon AC elt dix fois plus 
grand que le rayon AB , & que les arcs l'ont 
entre eux comme les rayons des cercles dont, 
ils font parties ; or dans le tems que B fera 
B D, l’autre extrémité C parcourra CE dix 
fois plus grand que B £>;ainfion employé dix 
fois plus de tems que l’on ne feroit fi l’on ne 
fe fervoit point de ce levier, & le chemin 
que l’on fait efl: dix fois plus grand. 
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avertissement. 

Il ne faut point chercher d’autre caufe dé 
l’équilibre de deux corps d’une pefanteur dif- 
ferente qui/ont' fufpendus à une verge, que 
celle que nous en avons propoféc ; car il ell 
ïnanifefte, félon que nous l’avons prouvé, 
que cela arrive parce que la verge eft pous- 
fee également des deux cotez de l’appui. Ce- 
pendant plufieurs ont aflîgné une autre caufe 
de cet équilibre, favoir, cette loi de la Natu- 
re que nous venons de démontrer dans laPro- 
pofition précédente. Le corps C , difent-ils» 
doit demeurer en équilibre avec le corps B , 
quoiqu’il ait moins de pefanteur, parce qu’il 
a plus de mouvement; car dans le tems que 
B fera fon mouvement par l’arc B ü, le corps 
C parcourra l’arc CE , ainfi il a d’autant 
plus de mouvement par deflus B , que B a 
de pefanteur par deflus C; ce qui étant, ils 
ont des forces égales , & par conféquent ils 
doivent être en équilibre. „ . 

Plufieurs raifons m’ont empêché d’embrafler 
ce fentiment. Premièrement, en confiderant 
deux corps en équilibre , & par conféquent en 
repos, je ne conçois pas comment un mou- 
vement qu’ils n’ont point , & qu’ils ne peu- 
vent avoir qu’en Portant de leur repos , peut 
être la caufe de ce même repos. Je fai qu’on 
me pourra dire que ces corps B & C, pour 
demeurer dans l’exemple propofé, ne peu- 
vent fe mouvoir que par les arcs C L & B D> * 

& qu’ainfi la difpofition à ce mouvement pro- 
duit le .même effet que ce mouvement mê- 
/ B f me. 
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me. A cela je réponds qu’il eft faux que ces 
corps tendent à fe mouvoir par ces arcs , ils 
font pouffez vers la terre par des lignes droi- 
tes; & ü ces corps B de C étoient lufpend'us 
au levier B C par des cordes , ils monteraient 
& delcendroient par des lignes droites lors- 
que ce levier tournerait, comme l’expérien-, 
çe le fait connoitre , ainfi ils ne feraient 
point leur mouvement par des arcs. On peut 
dire encore , qu’il n’y a pas plus de mouve- 
ment en C lorfqu’il parcourt l’arc Ç E , que 
dans B ; car fi , par exemple, vous concevez 
qu’il y ait io degrez de mouvement dans C , 
& un degré dans B , ce feul degré fera équi- 
valent aux ro degrez de c , parce qu’il y a 
io fois plus de maçiere dans B que dans Ç 
qui eft io fois plus pefant. 

Il y a .des Machines dans lefquelles cette 
loi de Nature , que ce que l’on gagne en for- 
ce , on le perd en tems , eft gardée ; & ce- 
pendant nous démontrerons géométrique- 
ment que la force de ces Machines a une 
autre caufe que cette loi; ce n’eft donc pas 
une bonne conféquence qu’elle foit la caufe- 
de la force du levier , de ce qu’elle fe trou- 
ve dans fes effets. Pour rendre raifon de l’é- 
quilibre d’une Balance, faut- il avoir recoure 
à l’égalité des arcs que décrivent les bouts 
des bras de cette Balance? N’eft- il pas plus, 
naturel de dire comme nous avons fait, que 
la caufe de cet équilibre eft que ces bras font 
également pouffez , & qu’ainfi l’un ne pou- 
vant faire monter l’autre , il faut qu’ils de- 
meurant en équilibre. 

Moniteur Delcartes propofe le principe 

fui- 
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fuivant , qu’il prétend être la caufe de cet 
équilibre du levier. ■C’eft la même chofe, 
dit-il, de lever un fardeau pefant 100 livres 
à Ta hauteur de 10 pieds , que d’en élever un 
de 10 livres à la hauteur de 100 pieds ; par 
conféquent ila hauteur FL étant dix fois plus 
grande que la hauteur DH, on doit faire 
monter dix fois plus facilement le corps B , 
parce que' l’on le fait monter à une hauteur 
qui eft dix fois plus petite que n’eft celle 
oh l’on le feroit monter fi l’on n’emplovoit 

E oint cette Machine. Il y a ici, ce me fem- 
le, un paralogifme,car ce principe ne peut 
être vrai que lorfque l’on peut lever féparé- 
ment les parties d’un fardeau. Par exemple, 
il ne faut pas plus de force pour porter 10 
pierres féparément à un pied de hauteur , que 

E our porter une de ces pierres à 10 pieds de 
auteur; & fi je puis porter une pierre à ces 
10 pieds, je pourrai aflurément lever toutes • 
ces pierres à la hauteur d’un pied; mais com-- 
me il eft évident, cela ne fe peut faire fi je 
ne les prens les unes après les autres: car 
quoique je puifle lever un fardeau d’une livre 
à la hauteur de 1000 pieds, je ne puis pas 
lever un poids de iqoo livres à la hauteur de 
la millième partie d’un pied. 


P RO- 
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PROPOSITION XVI. 

Problème VII. 

Dans peu de tems faire monter un poids fort 
haut. 

Quelquefois il eft important de • trouver 
des moyens de gagner du tems ; cela fe fait 
facilement pourvu qu’on augmente la force 
à proportion qu’on defire diminuer l’cfpace 
du tems & augmenter l’efpace du lieu. 

* Si vous appliquez une force à £, qui 
foit au poids C comme C A e(t à A B , c’eft- 
à-dire qui foit d’autant plus forte que C,que 
C A eft plus long que A B , les puiïïanccs de 
cette force & de ces poids feront en équili- 
bre par la 6 Propofition^ Si l’on augmente 
celle de la force B , dans* le tems que B def- 
cendra’julqu’à G , le poids C montera juf- 

? u’à F, & dans ce peu d’efpace de tems il 
era d’autant plus de chemin que B qu’il eft 
plus foible que cette force , puifque B efl: à 
C comme AC eft à A B , & que FL efl: à 
GH comme AC eft à AB. 

DES MACHINES QUI SE RAPPORTENT 
AU LEVIER. 

Entre les Machines qui fe rapportent au ; 
levier , les unes font employées pour melurer 

* l»- : 

0 figure prfcédfnst. 
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la pefanteur, les autres pour vaincre cette 
pclânteur en faifant monter en-haut les cho- 
ies pelantes contre l'inclination qu’elles ont 
à tendre en-bas. Les premières font la Ba- 
lance & la Romaine :les fécondes font le Le- 
vier, le Tour & les Roues à dents ou Tym- 
pans. 

DE LA BALANCE. 

✓ t 

Les deux bras d’une Balance repréfentent 
un levier qui eft fufpendu par le milieu. Ü11 
fuppofe que les deux bras font égaux en lon- 
gueur & en pefanteur , par le 1 Corollaire de 
la Prop. 7. Si les poids que l’on met dans 
les badins de la Balance font en équilibre , il 
faut qu’ils foient égaux; ainfi, fi je fai que 
l’un pefe 100 livres, je faurai que l’autre pe- 
fe pareillement 100 livres. Si les bras de cet- • 
te Machine n’étoient pas égaux en pefanteur, 
le poids qui ferait fufpendu au bras le plus 
pelant, quoi qu’inégal, pourrait foutenir 
l’autre poids en équilibre, étant aidé de cet- 
te pefanteur qui lui eft étrangère ; & fi l’un 
de fes bras étoit plus grand que l’autre, le 
plus petit poids qui ferait fulpendu au plus 
long bras , pourrait tenir un plus grand poids ' 
en équilibre, par le 3 Corail, de la 7. Prop. 
Ainfi on fie tromperait fi on penfoit que ces 
deux poids qui font dans les badins en équi- 
libre, fuiïent égaux. • 

Selon que le point d’arrêt fe trouve au mi- 
lieu de la verge , ou au-deflus , ou au-defious, 
trois chofes arrivent qu’il eft important de ' 
bien remarquer. 

1. Si. 
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I. Si la verge eft arrêtée par le milieu, & 
que les bafims foient fufpendus par -des cor- 
des , quelque fituation que l’on donne à la 
verge, elle y doit demeurer. Car les cor- 
des étant toujours dans la même fituation r 
les bailins feront l’un & l’autre dans une dis- 
tance égale du point d’arrêt, ainfi ils doivent 
demeurer en équilibre & en repos; par con- 
fisquent' la verge qui les foutient doit de- 
meurer aufii dans la fituation ou elle fe trou- 
ve pour-1 ors. 



2. Si l’Axe de la Balance ne pafle pas par 
A milieu de la verge , mais par B qui eft au- 
deflus, quelque difpofition q.ue Ton donne à 
la Balance, elle prendra d’elle-même une tel- 
le fituation , que la vetge fera parallèle à la 
terre; car le milieu A de cette verge por- 
tant toute la pefanteur de la Balance, il en 
eft la partie la plus pefante : ainfi félon la 3. 
Demande , ce milieu A retombera dans la 

per-' 
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perpendiculaire B G, qui eft le lieu le plus 
proche de la terre oii il fe puifie placer , é- 
tant fufpendu au point B. 

3. Si l’Axe pafl'e au-deflous de A par le 
point C, quand on donnera le moindre mou- 
vement à. la balance, ou que l’un de fes bas- 
fins fera un peu plus chargé , elle fe renver- 
fera ; car alors A qui eft le milieu de la ver- 
ge & qui emporte la pefanteur, n’étant point 
Foutenu, & fe trouvant en l’air, il tombera 
& fe placera au-deflus de C ; c’eft pourquoi 
l’on apperçoit plutôt l’inégalité de deux poids 
avec des balances oh l’axe pafle de la forte 
fous le milieu de la verge. 

En conüderant la verge d’une balance , les 
baflins & les cordes comme un feul corps, 
l’on ne peut pas dire que le centre de pelan- 
teur d’une balance foit au milieu de la ver- 
ge, .car fi les cordes en étoient roides, en 
faifant tourner la balance fur le point qui eft 
le milieu de la verge, les deux baflins fe trou* 
veroient entièrement d’un feul .côté , ainfi 
toute la pefanteur feroit de ce côté-là. Le 
centre de pefanteur fe doit donc -trouver au- 
de (Tous du milieu de la verge dans le milieu 
d’une ligne droite que l’on doit concevoir 
pafiér par les centres des deux baflins, ou 
afiéz proche de ces centres , parce que tout 
le relie de la balance a peu de pefanteur. 

DE LA ROMAINE. 

La Romaine eft un levier , comme fa fi- 
gure le fait a (fez connoitre. Cette Machine 
a ceç avantage fur la balance, qu’avec un 

poids 
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poids d’une livre on peut mefurer la pefàn- 
teur d’un corps fort pefant ; car par exemple* 
quoique le poids Z ne l'oit que d’une livre , 
il tiendra en équilibre le corps X qui ell de 
20 livres , par la 6 . Propof. pourvu que la 
diftance de AC foit à la diltance AB comme 
i ell à 20 ; & s’ils font en équilibre, c’eft une 
marque que X pefe 20 livres , lelon ce qui 
a été démontré ci-deffiis. Pour faire cette 
Machine il faut divifer exactement la lon- 
gueur AG c. n parties égales à C A , dîîtance 
du point d’arrêt A au point C , auquel on 
fufpend le poids dont on mefure la pefan- 
teur. On peut fufpendre uhe Romaine par 
deux endroits, dé forte qu’il y peut avoir 
deux points d’arrêt, par exemple, A Se. D. 

Il ell bien évident que fi le point C elt deux 
fois plus éloigné de D que du point /*, 
quand cette Romaine fera fufpendue par le 
point D, fi le poids Z eft d’une livre, & 
qu’il foit au point B en équilibre avec A’, ce 
fera une marque que X ne pefera que xo li- 
vres. Car D C n’cfl que la dixième partie 
de D ïs. 

Une Romaine pouvant être ainfl fufpendue 
par deux differens points , on dit qu’elle a , 
Un fort & un foible. Lorlqu’elle e(l retenue 
par le point A> le poids Z étant au point 

^ V 


Digitized by Google 

s * f 


elts Solides. ^ 

B , il tiendra en équilibre un poids plus pe- 
fant : c’eft pourquoi la Romaine eft pour- 
lors dans fon fort. Elle eft dans fon fbible 
quand on la fufpend par le point D , parce 
que le poids Z ne peut être en équilibre 
qu’avec un corps qui pefe moins de la moi- 
tié. 

' Il n’eft.pas néceffaire que j’avertifle que 
dans ces mefures il faut toujours rabattre le 
poids de la verge de cette Machine, car ce 
ne peut pas être une ligne mathématique. 
Cependant ce que nous avons dit ne peut 
être vrai qu’en luppofant que cette verge n’a 
aucune pefanteur, félon ce que nous avons 
démontré dans la 6 Propofition. 

DU TOUR. 



On perpétué en quelque maniéré la force' 
du levier, par le moyen d’une roue. Soit la 
roue Z compofée de plufieurs rayons. Cette 

roue 
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roue a un axe afifez gros dont B A eft le 
rayon ; on vuide autour de cet axe une cor- 
de d’oii pend le fardeau lequel on veut 
enlever. Il eft évident que B C eft un véri- 
table levier dont À eft l’appui. Donc une 
force appliquée en C tiendra en équilibre le 
fardeau X 3 u cette force eft à A" comme B A 
eft à AC ; or en faifant tourner cette roue, 
chaque point de la circonférence avec celui 
de l’axe que la corde B X touche, feront les 
deux extrémitez d’un levier femblable à BCz 
ainü on perpetue , comme nous avons dit, 
la force du levier par le moyen de cette 
roue. 


DES 
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DES ROUES A DENTS OU TYMPANS. 



Les Roues à dents fe rapportent au levier 
Vous pouvez conliderer toutes les roues de 
cette figure comme autant de leviers dont 
les centres , D, F font les appuis. Une 
petite force en B lurmontera la réfiltance de 
C, quoique plus forte que B , puifque B A 
eft plus long que AC , & C furmontera la 

ré- 
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refiftance de £, puifque CD eft plus long 
que Ü E , & par la même raifon E furmon- 
tera la réfiftance du Fardeau X fufpendu au 
point G, puifque F G eft plus petit que FE. 

La force appliquée en- i par le moyen du 
pignon //, clt à la réfiftance qui eft en C, 
comme le rayon B A de la première roue K 
eft à AC rayon du pignon si ; & la force qui 
eft imprimée à C par le mouvement du pi- 

f non A , eft à la force qui réfifte au point 
comme CD eft à D E, de forte que la 
force appliquée au point B , augmente à 
proportion qu’on multiplie les roues. 

Afin que toutes ces roues puiflent jouer, 
il faut que leurs dents & celles des pignons 
foient toutes égales. Les entre-deux des 
dents doivent aufii être tous égaux entre eux 
& à ces dents. Cela étant, la circonférence 
de ces roues grandes & petites font entre el- 
les comme le nombre de leurs dents ; c’eft- 
à-dire qu’une circonférence deux fois plus 
grande a deux fois plus de dents. Or les 
circonférences font entre elles comme leurs 
rayons, par conféquent puifque la force ap- 
pliquée en B par le moyen du pignon H , eft: 
d’autant plus multipliée que F B eft plus grand 
que A C , & que C ü eft plus grand que Ü if, 
ainfi de fuite, cette force fera d’autant plus 
multipliée que K a plus de dents que, le pi- 
gnon A , & la roue Z a plus de dents que 
le pignqn D , & la roue T a plus de dents 
que n’en peut avoir l’axe F ; li donc la roue 
K a ioo dents, & que le pignon A n’en ait 
que ïo, la force fera augmentée de io degrez; 
s’il y a même proportion entre les roues fui- 

van- 
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vantes & leurs pignons, à la fécondé roue la 
force fera augmentée de ioo degrez, à la 
troifieme de 1000 degrez; ainfi la force ap- 
pliquée à H n’en pouvant lever qu’un peu 
plus d’une livre, elle pourra par le moyen 
de ces roues lever un poids de 10 o livres. 

Mais il ne faut pas que les dents de tes 
roues foient faites de plans droits ; parce 
qu’il arrive fouvent qu’une dent frappe l’au- 
tre prelque perpendiculairement, dts’oppofe 
C • ainfî 
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ainfi dire&ement à fon mouvement. On peut 
démontrer qu’afin qu'elles ne s’empêchent 

{ joint le§ unes les autres , elles doivent avoir 
a figure d’une Çycloïde engendrée par le 
mouvement d’une roue dont le centre décrit 
• un cercle. 

Cette loi , que ce que l’on gagne en force 
on le perd en efpace de tems & de lieu, ell 
gardée fenfiblement dans ces Machines ; car 
•dans le tems que ces ioo dents de la roue K 
font une révolution, les iq dents du pignon 
y 1 n’ont fait qu’une révolution ; ainfi il n’y a 
que io dents de la roue Z qui foient mon- 
tées, de forte qu’il faut .que K faflTe io ré- 
volutions dans le tems que Z ne fait qu’un 
tour, & afin que Tî affe une révolution , il 
faut que Z en fafle io: ainfi en augmentant 
de 1000 degrez la force par laquelle on fait 
monter le poids X , on employé 1000 fois 
plus de tems , puisqu’il faut tourner 1000 
fois le pignon H pour faire faire un tour à 
l’eflieu./' , autour duquej la corde quifoutient 
le fardeau X elt vidéei On augmente aufiî 
l’efpace; car pour faire monter a. ‘ d’un pied, 
il faut que le poids T qui n’ell que d’une li- 
vre, & que je luppofe être attache au pignon 
//, defeende de 1000 pieds. L’on peut par 
cette machine diminuer l’efpaçe du tems <%; 
du lieu; car en tirant Je poids X , & le fqj- 
■fant defeendre d’un pied , on feroit monter 
T de 1000 pieds, En faifant faire un tou? 
à la roue Y> on en feroit faire 1000 au pi- 
gnon H, 

- En multipliant ces roues, on peut augmen? 
ter à l'infini Je$ dégrez d’une force prppofée; 
“ • ,, mais 
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mais il faut bienremarquer que l’on ne peut 
faire les dents fc toutes ces roues fi jSes& 
fi égales, qu il ne s’en 'trouve quelqu’une 
qui arrête le mouvement des autres tant foie 
peu; ceft pourquoi il arrive fouvent que la 
mu tiphcite de ces roues à dents, augmente 
plutôt 1^ rçliftance que 1 on trouve à lever 
un fardeau, qu’elle ne la diminue. 

Four fane jouer toutes ces rpucs, on an- 
plique à la roue Â le pi gnon yy, ’ u ° ,?on 
fait tourner avec la manivelle M , laquelle 
augmente encore la force de cette machine! 

rvmnnn pe m fairC J0uer W» ces roues ou 
tympans dune maniéré qui a deux grands 

avantages. M-lieu qu’une roue en fait tour- 
ner une autre, parce que les dents s’engre- 
nent dans les dents de cette roue, on peut 
lui faire faire le même effet en Aidant une 
corde autour d’elle & de l’autre; ce quj eft 
plusfaale & d une plus grande utilité 4 ' Car ' 
, , * ■ frôlement des dents eft un grand obfta- 
cle. 2 ». Lorfque le fardeau aft pefant, les 
dents fe rompent néceflairement; car fi le 
fardeau eft par exemple de iooo livres, les 
dents de la roue qui eft la plus proche de ce 
’ refl ^ tenc néceflairement la pefan- 

tfre 1? i<î°° 'r rcs; . ainfl c °mme elle eft pe- 
tite, il eft prefque impoflible qu’elle ne fe 

fauffe, ou au elle ne fe rompe, ce qui n’ar- 
nve pas lorsque l’on fe fert de cordes 

avertissement. 
câr t i?rn.“ L ? to iKF ° r «s ou 

Tenjulles, & plujjeuis autres 
C 2 in. 
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inftnmens qui ne peuvent donner de difFj- C 
cuire à ceuK qui auront bien con(,u ce que 
nous avons dit ci-deflus. 

L E M M E VI I. 

7 e milieu d’un Cylindre r ’gulier étant p<fj fur 
ttnapiui, les exi rémitez de ce Cylindre repofent 
également fur cet appui. ’ 





Soit le Cylindre BC, dont le milieu efl 
pofé fur l’ a npui T, il ett manille que les ck- 
trémitez b & C repofent également' fur cet 
appui. 

L E M M E VIII. 

■ Soient deux Cylindres AB y BC , le milieu 
de AB repofe Jur l'appui Y, & le mil eu ue 
BC repoje Jur’L\ je ois que fi on joint ces dtux 
Cylindres , la partie AB repofera encore jur Y, 
is la partie BC repojera fur Z- 



Te ne vois pas qu’on me puifie contefter 
y 2 ^ cet- 
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cette vérité : car la partie A F étant égale à 
la partie E B , elles le tiennent en équilibre; 
ainli elles font foutenues également par l’ap- 
pui r. Il en eft de même de B C. 

PROPOSITION XVII. 
Theoreme X. 

I • : 

Une verge 'ou un levier auquel en a fufpendu 
un poid < , comntuoique Ca pefanteur aux appuis 
1 U \. e ïout enyt ‘ nt i * proportion réciproquement 
q:t tls J ont éloignez du centré de fa pefanteur. 



B C eft une verge à laquelle le poids A' 
eft fufpendu au point A > qui eft par confé- 
quent le centre ae pefanteur de cette verge. 
Les appuis qui la foutiennent font Z & T. 
Je dis que comme AC eft à A B y ainfi la 
partie que Z porte du fardeau X eft à celle 
que T porte au même fardeau. 

Je divife' B C aü point G, de forte que 
SGeft à G C , comme /IC'eft à A B ; ainfi 
B A , A C ,B G &. G C , étant les parties fèm- 
blablement proportionnelles d’un même tout, 
13 A eft égale à G C , & B G à AC. Je pro- 

C 3 longe 
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• * « • 

Congela Verge du côté de B jufqu’en £ v d« • . 
forte que Cij eft égale 4 B G\ j’ajoüte aulli 
du Côté de C , la partie G CF égale à GC 4 
partant h B plus n A , font la moitié de la 
verge, & AC plus C F l'ont l’autre moitié , . 
puiique B A eft égale à G C ou C r , «St c B 
elt égale à B G ou à fon égale / C z Donc la 
verge LT peut être conliderée par le Lem- 
me 4, comme un Cylindre régulier dont le 
centre de pefanteur eft A : par le Corollai- 
re de la Propofition onzième G B & B E 
pefent également fur Zj.par le 7 Lemme, 

G C & G b pefent auffi également fur 7 "; & 
par le 8, la partie EG porte fur & G T 
porte fur T. 

Le tout ell au tout comme la moitié eft à 
la moitié ; donc ü G feft à G F, comme ÙG 
‘eft -à GC: or B G eft à Gc comme AC éft 
à AB: donc E G qui ©ft ce que porte Z du 
fardeau X, eft à (t/^ ce que porte T du 
même-fcrâeau, comme -te dntence eftà 
la diftance A B. Ce qu’il falloit prouver. 

AVERTISSEMENT. 

On pourroit avoir quelque difficulté fur le 
-prolongement de la verge ; mais il eft facile 
dc penfer que quand on retranche les parties 
£ B & CF de la verge, la pefanteur de ces 
parties eft ramalTéé dans les points B & C. 
Cette démonftration fuppofe que la verge 
£C eft une ligne mathématique qui n’a au- 
cune pefanteur. 

' E R O- 
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PROPOSITION XVIII. 


PROBLEME VIII. 

Une verge ou un levier étant donn /, auquel 
un poids ejt jufpendu , dif’ofer les appuis fur lef- 
quels elle e/l fout enue ,, de forte qu'ils partaient 
fa pefanseur félon une raifen donnée. 

La raifon donnée eft celle de i à < 5 , c’eft- 
à-dire , on defire que fi le fardeau pelé 700 
livres , l’un des appuis porte feulement 100 
livres , & que 1 ,’autre en porte 600» Il faut pla- 
cer ces appuis de forte que l’un /oit fix fois 
plus proche du centre de pefanteur ; car alors, 
par la Propofition précédente , il portera fix 
fois plus que l’autre: ce que l’on avoit pro- 
pofé de faire. 

i . ( 


PROBLEME IX.. 


PROPOSITION XXX.- 


Faire fupporter également à plujieurs appuis la 
pefanteur d'un fardeau. 

Il faut fufpendre le fardeau donné à plu- 
fieurs.leviers, de forte que les extrémitez de 
ces leviers foient également éloignées du cen- 
tre de pefanteur Si le fardeau donné cft X. 

. ' C 4 je 
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je le fufpends comme la Figure le repréfente, 
ain i les appuis qui iüpporcent ces leviers, 
partagent entre eux également la pefanteur 
du poids X: C £ comme 
il y a quatre appuis , 
chacun ne porte que la 

Q uatrième partie du far- 
eau X ; ainii quand il 
n’y a que trois appuis, 
chacun ne porte que la 
troifieme partie ; s’il y 
en a cinq , chacun por- 
te la 5 e . partie. 

On peut faire foute- 
nir un fardeau d’une au- 
tre maniéré avec des 
cordes , dont les extré- 
M mitez peuvent être corn- 
fiderées comme des ap- 
puis. Ainfi li un poids 
éft foutenu également 
par cinq cordes , un 
homme qui retiendrait 
l’extrémité d’une feule 
de ces cinq cordes, ne 
ref- 
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.reirentiroit que la cinquième. Par exemple, 
le poiâs'iï’ eft foutenu par cinq cordes qui 
font' retenues- par les poulies S. P. R. La 
poulie S en foutient deux , la poulie P deux 
autres, la cinquième eft foutenue par la pou- 
lie A , ou plutôt par la main ou. force M y 
qui ne doit reflentir par conféquent que la 
cinquième partie.de là réfiftance dufardeau^T. 

«œo æse sv-sv-ctïïs&s&wsvs® 


PROPOSITION XX. 

I 

Theoreme Xi. 

Ce que l'on gagne en force avec ce dernier Id- 
vier , on le perd en efface de tems çjf de lieu. 

On diftingue deux fortes de leviers. Le 
premier eit celui qui eft tellement difpofé, , 
que l’appui fe trouve entre le poids & la for- 
ce qui foutient ce poids. Dans le fécond, 
le poids fe trouve entre l’appui & la force qui 
le foutient & le fait mouvoir. 

Soit AC * un levier de la fécondé efpece, 
A eft le point fixe, B eft le centre de pe- 
fanteur du levier auquel eft attaché un far- 
deau. Il a été démontré que fi A B eft à 
B C comme i eft à 4 * & que le fardeau qui 
eft attaché à B foit de joo livres , l’appui A 
fupportcra 400 livres , & C n’en portera que 
100 livres. Si on fait mouvoir ce levier AC , 
fon extrémité A demeurant toujours fur fon 
appui T, l’autre extrémité C décrira l’arc 

C 5 CK , 

♦ Figure fufyantt. 


1 
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CK, & fon centre S décrira i’arc B b. Or - 
Tare B b n’eft qu’une je. partie de l’arc CK. 
Si on avoit employé 500 degrez de force , 
on aurait enlevé B jufqu’à b fans faire d’au- 
tre chemin que B b ; par conféquent en n’em- 
ployant que 100 degrez de force on fait cinq 
fois plus de chemin; ainfi ce qu’on gagne 
d’un côté on le perd de l’autre. • 

Cette loi eft : gardée lorfqu’il y a plufieurs 
appuis; car afin de faire monter de la hau- 
teur d’un pied le fardeau X qui eft fuftendu 
par cinq cordes, il faut néceftairement que • 
chaque corde fait diminuée d’un pied ; par- 
tant il faut tirer cinq pieds de corde afin que 
X monte d’un pied. 


LEVIER DE L A IL ESPECE, , 
et des Machines qui s’y rapportent. 

De s -GRUES et GUINDAS. 

On perpétue par le moyen de la roue la 
force du levier de la fécondé eipece, en la 

mê-.- 
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même manière qu’on fait celle du levier de 
la première efpece. Toute la différence qu’il 
y a entre ces Machines & les Tours ordi- 
naires, c’eft que le poids que l’on tire fe 
trouve entre l’appui & la force qui fait mou- 
voir ces Machines , comme l’on le voit dans 
les Figures qui repréfentent ces Machines. 

DES CIVIERES. 

C’efl à cette forte de levier qu’il faut rap- 
porter les Civières dont les bras font une 
efpece de levier, & toutes les autres Machi- 
nes femblables. 

c <s des 
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DES POULIES, MOUFLES. , 

Les Poulies ordinaires font une efpece de 
balance ou de levier; or les bras de la poulie 
étant égaux , le poid£ qui eft fufpendu à 
l’tm de ces bras ne peut être foutenuquepar 
une force égale. 



Mais il y a une efpece de poulies qu’on 
appelle Moufles ou Palans, par le moyen 
defquelles l’on peut avec une très petite for- 
ce enlever un fardeau quelque pefant qu’il 
foit. X eft une poulie de cette efpece ; Z eft 
un poids attaché au point A centre de cette 
poulie: TBC D eft une corde dont une des 
extrémitcz eft attachée au point fixe T y & 
l’autre eft retenue par la force D qui eft em- 
ployée pour lever le poids Z. 

On • 
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On doit confidererla poulie X comme un 
levier tel qu’eft C B. L’extrémité B de ce le- 
vier e(t foutenue par le clou 7', & l’autre extré- 
mité, favoirC , par la force D: partant B A & 
A C étant égaux, D & Tpartagent lapefanteur 
de Z ; ainfi D n’en porte que la moitié. 

Pour faire monter fa- 
cilement un fardeau par 
le moyen de cette Ma- 
chine , on y ajoute une 
fécondé poulie comme 
vous voyez dans la Fi- 
gure, laquelle fert feu- 
lement à tirer plus com- 
modément la corde 
B CD. 

Autant qu’on ajoute- 
ra de poulies , on di- 
minuera d’autant la ré - 
(ïïlance du fardeau Z. 
L’on peut les multi- 
plier tant que l’on vou- 
dra; fi on en met. cinq, 
celui qui tirera M * 
bout de la corde , ne 
. , „ . reflent ira que la 5 par- 

tie du fardeau, parce que ce fardeau X étant 
foutenu par j differentes cordes, celui qui 
tient le bout M ne doit reffentir que la pe- 
santeur qui efl foutenue par la corde D L. 
On peut difpofer différemment ces poulies, 
ainfi que vous le voyez dans les Figures. 

-L.es poulies d’enhaut, comme nous l’avons 
dit , ne diminuent point la pefanteur du far- 
deau ; ainli pour connoitre combien la for- 
* t ?. r . C 7 ce 

w Suivant 
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ce eft multipliée , il faut 
confiderer feulement par 
combien de cordes le fer- 
deau eft foutenu. Toutes 
ces cordes tirent égale- 
ment le fardeau X , l’on 
ne peut pas en faire mon- 
ter une d'un doigt, que 
toutes ne montent en mê- 
me tems à la même hau- 
teur. 

Comme nous l'avons dit 
ci-deflus , ce que l’on ga- 
gne en force , on le perd 
en efpace de lieu & de 
tems ; car afin de faire 
monter X d’un pied , il 
faut tirer cinq pieds de U 
corde M. A uni fi l’on veut > 
diminuer l’efpace du lieu 
& du tems, l’on le fera fa- 
cilement ; car fi , par exem- 

? le , ayant attache un poids 
M ,je le veux faire mon 
ter cinq fois plus vîte , je 
me fers de cette Machine. 

En tirant X en-bas l’efpa 
ce d’un pied ,ie ferai mon- 
ter dans ce même tems-là le poids qui eft at- 
taché à M de cinq pieds. 

Il n’eft pas nècelfaire que je fafie remar- 
quer, que cette loi par laquelle on perd en 
efpace de lieu & de tems ce que l’on gagne 
en force, n’eft pas la caufe de la force des 
poulies, mais une fuite de leur compofition. 

Ce 
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Ce font des leviers, comme nous avons vu: 
quand un poids eft fufpendu au milieu de 
plufieurs leviers égaux, ceux qui en tiennent 
les extrémitez , ne portent qu’une partie de 
la pefantqur de ce 'poids. Ainfi iL ne. -faut 
point chercher d’autre caufe de l’effet «Je ces 
Machines. . 


L E M M E IX.' 


Un corps pefant ne fait repentir fa pefanteur 
qu'à ce qui s’oppofe à fa de j conte. 

Cela eft évident ; car les corps par leur 
pefanteur, font portez dans une ligne per- 
pendiculaire vers le centre de la terre; ainfi 
tout ce qui ne s’oppofe point à cette inclina- 
tion, ne doit point reflentir leur pefanteur. .. 


Cor o t l a i r e.'- 

Donc quand un corps porte fur la terre, . 
on le doit traîner fans peine en le faifant 
mouvoir parallèlement à la terre fans l’en 
éloigner , parce qu’il décharge toute fa pe- 
fanteur fur. elle, & que ce mouvement pa- 
rallèle n’eft point oppofé à fa pefanteur ou 
à fon mouvement de -haut en bas. On fup. 
pofe que le lieu fur lequel on traine ce corps, 
& ce corps même, foient entièrement durs 
& polis. Selon.qu’un corps eft plus ou moins 
pelant } on le traine avec plus de difficulté 
ou de facilité , parce que pour poli qu’il 
Ibit, il a des parties inégales qui font arrê- 
tées par l’inégalité du plan fur lequel il eft 

tiré j • 
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tiré; c’eft pourquoi il eft plus facile de rou- 
ler un corps rond, car s’il efl fphériquc, il 
ne doit toucher le plan que dans un point, 
& lï c’eft un Cylindre , fon attouchement 
avec le plan eft une ligne droite, par confé- 
querit la réfiftance de l’attouchefhent n’eft 
pas confiderable: c’eft pour cela qu’on fait 
rouler fur des rouleaux les fardeaux que l’on 
ne peut porter. 

Les charrettes ont cet avantage fur les rou- 
leaux, que lorique quelque partie de la cir- 
conférence de leurs roues s’attache au plan 
fur lequel elles font appuyées , l’eftieu de la 
charrette qui eft tiré en droite ligne, oblige 
les roues de tourner , & par conléquent de 

• fe détacher. 

L E M M E X. - 

La diftance qut efl entre le centre de pefanteur 
d'un corps , & la partie de ce corps qui efl ap- 
puyée fur un plan , fe doit mefurer par une per- 
pendiculaire fur la Urne par laquelle le centre de 
pefanteur tomberait fi le chemin était libre. - • 

* i . 

dB eft un plan fur lequel eft poféela fphe- 
re X , qui touche ce plan au point K. La li- 
gne par laquelle le centre de pefanteur de A!" 

♦ tend en-bas, eft PH. Je dis que la diftance 
de K au centre de pefanteur qui eft P , fe 
doit mefurer par la ligne K H ou ton égale 
PE; car les corps tendant vers la terre par 
une ligne perpendiculaire, ils preflent félon 
une ligne perpendiculaire: ainli confideraac 
la pefanteur de la Iphere.A' comme ramaiïce 

dans 
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dans la ligne ou levier L (7, c’eft la partie E 
de cette verge qui eft portée parle plan A3, 
puifque le point E eft perpendiculairement 
au defliis du point K oîi la fphere A' touche 
le plan A B. " 

L E M M E XI. 

U» corps pefant ne commun que qu'une partie 
• de fa pefanteur au plan fur lequel il eli pofd quand 
ce plan ejl incliné 

Soit confiderée la même figure: puifque 
A B eft un plan incliné, c’eft-à-dire qu’il n’eft 
pas parallèle à la furfacé de la terre , il ne 
peut pas être touché par la fphere X au point 
■ H, puilqu’il ferait un angle droit avec P//, 
aiufi il feroit parallèle à la terre. Donc par 

. le 
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le g. Lemme il ne porte pas toute la pefan- 
teur de ï ; mais par le 10 Lemme, il porte 
feulement celle que reflfentiroit celui qui fou- 
tiendroit le levier 'LG au point £; ainfi le 
refte porte en l’air, & pour loutenir cette 
fphere & empêcher au’elle ne roule, il faut 
appliquer une for«e à G qui doit être à £ 
comme E P eft à PG, parce que celui qui 
foutiendroit le levier en G porterait beau- 
coup moins que celui qui le foutiendroit en- 
L, par la Propofition 17. 

sa ;c /.«a 50 cXltxc? 

-PROPOSITION XXI. 
Theoreme XII. 

J/» corps étant pofé fur un plan incliné , la par- 
tie de la pefanteur de ce poids qui porte fur ce 
flan , efi à celle qui «*y porte pas , comme la lon- 
gueur du plan efi à fa hauteur. 

AB eft un plan dont B A eft la longueur , 
& AC h hauteur. Le corps X qui eft placé 
defïus , ne lui communique pas toute fa pe- 
fanteur, par les Lem mes précédens; ce que' 
porte A B , eft à ce qu’il ne porte pas , cpm- 
m e PG eft à £ P, par la Propofition 17. Il 
faut donc démontrer que comme P G eft à 
EP, ainü B A eft b AC. 

Du centre P je mene un rayon au point 
K oh B A touche cette fphere. Je prolonge 
EL vers P à l’infini. Puifque /G&CH font 
parallèles, l’angle P I K eft égal à l’angle ^J 3 C: 

les 
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-les triangles IKP & AC S font re&angles,- 
ainfi les troiïiemes angles (P K & B A L font 
égaux, & partant ces triangles ABC &IPK 
font femblables. 

Les deux triangles IP K & EPK font 
rectangles , & Us -onf un angle commun fa?, 
voir IP K;. ils font donc femblables; par- 
tan t LP K & AB C font femblables. 

Donc P E fera à P K, comme A C eft à 
B A, or P K & P G font égaux , étant deux 
rayons d’une même fphere : donc P G eft à 
PE, comme B A eft 4 AC. Ce qu’il falloit- 
démontrer. 


P R G- 
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PROPOSITION XX 1 L 

PROBLEME X. 

- I 

Un poids étant donné , «ï’fr la longueur y A* 
hauteur du plan , ur lequel si efl pojé , connaître 
la quantité de ce poids aont ce plan efl aoargé. 

Puifque la pelanteur de ce poids qui efb 
foutenu par le plan fur lequel il efl: pofé , effc 
à celle qui porte en l’air, comme la lon- 
gueur de ce plan efl; à fa hauteur ; fi la lon- 
gueur efl; , par exemple , dix fo»s plus grande 
que la hauteur du plan, & que le poids foit’ 
de noo livres, il y aura 1000 livres de ce 
poids qui reposeront fur ce plan,,& les autres 
ioo livres porteront en l’air. 

j % , 

• « i 

PROPOSITION XXIII.' 

PROBLEME XI. 

Un poids étant donné , trouver un plan fur le- 
quel ayant placé ce poids , il ne porte qu'une cer m 
taine partie de fa pefanteur. 

Le poids donné efl de uoo livres, l’on 
demande que le plan foit chargé de 1000 li- 
vres. Il faut l’incliner de forte que fa hau- 
teur foit à la longueur , comme i efl à io: 

ce ■' 
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ce plan, par la i <5 Prop. fera chargé de 1000 
parties de la pefanteur de ce poids, les ioo 
autres livres feront portées par la force qui 
retiendra ce fardeau fur le plan incliné. 


PROPOSITION XXIV. 

Plt O B L E M E XII. 

Une fphere étant pofée fur un plan incliné, 
trouver le degré de la putjJ'.mce qui la peut Jou- 
te n.r. 

* i. • i \ ' , , ‘ . , V 

Il faut trouver la quantité de la pefanteur 
de cette fphere qui porte en l’air, par le Prob. 
lo. vSi , par exemple, la hauteur du plan cfl 
dix fois moindre que fa longueur,' & que la 
pefanteur de cette fphere loit de 1100 liv. 
une puiflànce qui peut foutenir ioo livres, 
tiendra cette fphere fur ce plan , comme il 
e i évident, puifque cette puiflànce ne por- 
tera que 100 livres des noo livres de cette 
lphere. 




PROPOSITION XXV. 

- . • • » ' T 

Theoreme XIII. 

Fa;f ni monter une fpherf le long d'un plan 
Vncitné , en Soutenant avec la main la pqr- 
*‘ e -e j a pejumeur qui - porte en l'air , ce que 

l'on 
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P on gAgve en force y en le perA en espace, & et*, 
lems. 

♦ Faifant monter la fphere X par le plan in- 
cliné // B , foutenant avec la main le point 
G , la partie de la. pefanteur de X que.'je ref 
fens, n’eft que la moitié de celle qui porte 
fur le plan A B ; fi B A longueur de ce plan 
e t double de AC fa hauteur, puifque pour 
l’élever à cette hauteur il lui faut faire deux 
fois plus de chemin , favoir la longueur B A, 
qui eft deux fois plus grande que AC , & 
par conféquent employer plus de tems. 

Si le plan écoit perpendiculaire & que par 
conféquent fa longueur fût égale à fa hau- 
teur, la main qui prefïerojt contre ce plan 
la fphere X> refténtiroit alors la rnojtié de 
pefanteur, fuivant ce qui a été dit, que I3 
pefanteur que porte le plan eft à celle qu’ü 
ne porte pas, comme fa longueur eft à fa 
hauteur. 

AVERTISSEMENT. 

On voit manifeftement , que cette loi de ht 
ISIature n’eft point la caufe qui fait qu’un corps 
décharge de fa pefanteur fur un plan à raifag, 
de l’inclination de ce plan : cet effet a une 
autre caufe , compiç noqs venons dp le prou- 
dans la 21 Prop. lavoir, que le plan porte, 
plus ou mqins de la pefapte^ d’u ne fphere, ■ 
félon qu’il eft plus ou moins long au regard 
de fa hauteur. 

n 

t fa 
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Il ferait difficile de faire monter la fphere 
'X en ten mt toujours la main au point G. Il 
faut appliquer dans un autre endroit la force 
ou la puilfance mouvante. Si on attachoit 
une corde au point G , en tirant cette-corde 
de bas en haut, cette fphere tourneroit & 
prendrait une autre fituatioq , comme vous 
le voyez dans la Figure de laProp. liiivante, 
en laquelle il ftut confiderer que la force 
mouvante ett appliquée au point f, pîi eft 
attachée une corde. 

PROPOSITION XXVI. 

T n E O R X N5 e XIV. 


LorfyXon titre une fohere le Ion? (Tu» plan 
par que ligne parallèle à ce plan , ce qui porte d? 
cette Iphere Çttr le plan ejl à ce qu'tl ne parte pas % 
comme l'inclination du plan ejl a, fa hauteur. 


* X eft upe fphere tirée le long du plan AB 
par la corde FO parallèle à ce plap. Ainfi, 
la puilfance qui retient cette fphere eft ap- 
pliquée au point F. La ligne IL eft unq li- 
gne horizontale. Par le 10 Lerpme, la diftan-. 
ce de la puilfance qui retient X , de Ê cen- 
tre de pefanteur , eft EG, & //eft la partie 
du levier IL qui eft foutenue parle plan JB, 
partapt par la Prop. 17. ce que porte AB 
e-H ce que pqrte la puilfance appliquée en 

comme EG eft à EH. • 

Or les tri^ngleg JBC, fHN & FGE 

, f Figure fuivantt. 
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font femblables. Partant, comme BCeftà 
CA. Eiufii t G eft à G b. Le triangle h h N 
elt égal au triangle ht G , étant femblables, 
& le côté E t étant égal au côté E A , puif- 
rue ce font les rayons d’un même cercle. 
Donc EG eft égal à EU. Ainfi puifque BC 
elt à C h comme E G eft à GF, il faut que 
liC foit à C À comme EG elt à EH. Par 
con^é ^uent ce que porte le plan /IB eft à ce 
qu’il ne porte pas, comme b C eft à A C ,cc 
qu’il falloit démontrer, car BC eft 4’inclina- 
tion du plan A B , & /IC eft fa hauteur. 

AUTRE DEMONSTRATION. 

Lorfque la fphere X eft tirée par une cor- 
de parallèle au plan AB , l’on peut confide- 
rcr que la force Du la pefanteur de cette 
fphere eft rnmaffée dans la ligne ou le levier 
EG 3 parallèle au plan AB. 
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La partie H de ce levier qui fe trouve 
perpendiculairement fur N», repofe fur Âf, 
& l’extrémité G de oe levier eft foutenue 
par la force mouvante qui tire la corde. Par 
la Propofition 17. ce que porte la puiftance 
appliquée à C, eft à ce que porte N ou le 
plan AB , comme £//eft à E G. Ainfi pour 
démontrer la Propofition .préfente, il faut 
prouver que comme EH cft'à £<?, ainfi 
AC eft à BC. 

Soit menée une ligne de E centre de la 
fphere, au point N où cette fphere touche le 
plan AB. Cette ligne eft perpendiculaire fur 
ce plan , ainfi le triangle EH N eft reétangle. 
Les lignes F G & A B font parallèles: Donc 
ayant prolongé H N , les angles FHN & 
B ND font égaux puifque ND & AC 
font deux perpendiculaires lur BC , les an- 
gles B ND & B AC font aufil égaux; donc 
les ûngles EH N & BAC font égaux ; par 
conféquent les triangles réétangles EHN 
& B AC font femblables. Ainfi comme AC 
ellàBC, il faut que EH foit k EN ou 

D EG 
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EG fon égale, puifque ce font les rayon» 
d'une même lphere. Donc ce que porte la 

{ )uiiï*ance appliquée à G , eft à ce que porte 
e plan AB , comme AC eft à BC. Ce qu’il 
falloit prouver. 

PROPOSITION XX VIL 

Theoreme XV. 

, Deux corps pefans étant fur deux plans de mê- 
me hauteur , fi c& que l'un des deux plans porte 
■e/t à ce que porte l'autre , comme l' inclination de 
l'un à celle de l'autre , ces deux corps feront en 
équilibré. 



Soient les deux plans AB & A D qui ont 
la même hauteur; favoir AC la partie iVde 
la pefanteur de .V qui eft portée par AB' ,eft 
à P partie de la pefanteur de Z qui eft portée 
par AD , comme AB eft à A D. Il faut 
prouver que l’autre partie M de la pefanteur 

de 
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de X eft égale à £ partie de la pefanteur de 
Z qui porte en l’air. Ce qui étant, lorfque 
ces deux corps feront joints par une corde, 
comme la Figure le montre, ils doivent de- 
meurer en équilibre: car ces deux corps n'a-*- 
gilfcnt l’un contre l’gutre, X contre Z, que 
par la pefanteur M 3 & Z contre X par la 
pefanteur Q. 

Par la Propofi tion précédente , 


■I 


i N N: : 
I HP : 

Donc en changeant ces termes , 


AC bc 
AC DC 

. N BC 
' P DC 


Or par l’hypothcfe , N eft à P comme BC 
eft à D C. Donc la raifon de M à A C eft la 
même que celle de Q à AC. Partant M & 
font des grandeurs égales ; ce qu’il falloit 
prouver. 


-AVERTISSEMENT. 


L’on croit communément que lorfque les 
poids entiers de deux corps pefans qui font 
fur deux plans difpofez comme on le voit 
dans la Figure de la Proportion précédente, 
font l’un à l’autre, comme les plans fur le{- 
quel&ils font, ils doivent être en équilibre. 
Cela n’eft pas , comme nous venons de le 
voir. Il ne faut pas que ce foient les poids 
entiers qui foient l’un à l’autre comme ces 
plans , mais la partie de ces poids qui porte 
fur ces plans. 

J’ai vu daps un Auteur cette démonftra- 
D i tioa 
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tion prétendue de ce fentiment que je rejet- 
te. Le plan AB e fl trois fois plus long que 
]è plan A C. On place fur ces plans les fphe- 
res £, F'G , toutes égales, & qui fe tien- 
nent les unes aux autres comme les grains 
d’un chapelet. 11 doit y en avoir trois fur 
AB, & deux fur A C. La pefanteur des 
trois fpheres E , t\ G , eft ù celle des deux 
fpheres N &. 0, comme A B eft à AC. O r , 
dit cet Auteur, fi les trois fpheres, E, F, G* 
ne demeurent pas en équilibre avec les deux 
fpheres N & O, comme étant plus pefantes, 
elles tomberont , & puis qu’il faut qu’il fe 
trouve toujours trois fpheres fur la longueur 
du plan A B , & deux fur A C , les trois 
fpheres 0, N, M, viendront fur AB, &K 
& L fur AG. Et comme 0 3 JV, A/, ne fe- 

' - ront 
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ront pas^n équilibre avec /T& K , elles def- 
cendront; ainli il fefera un mouvement per- 
pétuel. Ce quieft abfurde, félon cet Auteur. 
Mais comme fa démonftration fuppofe l’im- 
roflibilité du mouvement perpétuel qui n’a 
•joint été encore démontrée, elle n’eft pas ' 
Donne. Outre cela , il n’a pas remarqué que les 
lpheres £, F, G y ne peuvent pas tomber, 

& faire monter les fpheres O. N, à caufe 
que cdle.s qui fe trouvent defious ce plan, 
lavoir//, /, K , L, Af,«fe difpôfent de tel- 
le maniéré qu’elles pendent plus du côté du 

J >lan AC que du côté du plan AB. Ainfi il 
è trouve que' de part & d’autre de la ligne 
AD il y a des pefanteurs égales , & que par 
conféquent ces fpheres demeurent en repos.-- 

PROPOSITION XXVIII. 

T HE OR EM E X VT. 

En tirant un folide le long d'un plan inclinf , 
oTt-perd en efpace de tems çf de lieu ce que . l'on 
gagne en force. 

Car fi en faifant monter * le long du plan 

A B , l’on diminue la réfillance du fardeau à 
proportion dé l’inclination de ce plan, c’eft- 
à-dire à proportion que la ligne SC ell plus 
ou moins’ grande; aufll pour élever ce far- 
deau de la hauteur de AC, il le faut faire 
venir de plus loin\ favoir de R. Ainli , com- 
me plus cette ligne BC ell grande , moins 
- ,D 3 on 

f Figure /rivante. 
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on reflfent la pefanteur de X , auflî il faut 
mettre plus de tems , & le faire venir de 
plus loin. 

AVERTISSEMENT. 

Remarquez ici l’erreur de ceux qui ont 
voulu dire que c’eft le mouvement qui eft la 
caufe de l’équilibre de deux corps inégaux. 
Car quand le poids Z qui eft plus foible que 
X , le fait néanmoins monter , ees deux 
poids ont des mouvemens égaux, puifque 
dans des tems égaux ils parcourent des efpa- 
ces égaux; car le poids X aie peut monter, 
d’un pied, ou faire un pied de chemin furie 
plan A3 , que 7. ne defeende pareillement 
d’un pied , ou qull ne fafle un pied de che- 
min fur le plan A C. 


Dxa 
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Des Machines qui se rapportent 
au PLAN INCLINE , qui sont 
le COIN et la VIS. 

Les inftrumens dont la force dépend du 
principe qui vient d’être établi , font le Coin 
& la Vis. 

On peut faire monter un fardeau par un 
plan incliné, en deux manières ; ou en tirant 
ce fardeau en haut le long d’un plan ; ou en 
faifant avancer fous lui le plan incliné , ce 
qui l’oblige de monter à melure que l’on pouf- 
fe deffous lui les parties les plus hautes du 
plan. - • 



’ Le Coin eft compofé de deux plans incli- 
nez. X eft une piece de bois , E A F eft un 
coin faic de deux plans E A & F /i qui font 
inclinez : avec ce coin on fend X facilement, 
parce que faifant monter les parties B & C 
par l’inclination des plans A fe & AF , on les 
oblige de fe féparer l’une de l'autre. Plus ce 
coin eft aigu , plus fon effet eft confïdera- 
ble, parce qu’outre qu’il entre avec plus de 
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* • 
facilité , les plans qui le compofent étant 
plus inclinez, les parties b & C de cette 
piece de bois coulent' deflus plus facilement. . 
La force avec laquelle on frappe, un coin , 
contribue auffi beaucoup à vaincre la réfiftan- 
ce des corps durs auxquels on l’applique. 

La Vis, comme fa feuleFigure le fait con- 
noitre, n’efl qu’un double plan incliné, qui 
tourne autour d’un Cylindre. 

Par là 21 Proportion , ce que porte le * 
plan incliné de cette vis , du fardeau qu’on 
enleve avec cette Machine, effc à la partie de 
ce fardeau, laquelle efl fôutenue par lâ.puif- 
fance qui fait mouvoir la vis, comme l’in- 
clination de ce plan incliné qui compofe la 
vis efl à la hauteur du même plan. Or la 
hauteur de ce plan dépend manifeflemcnt de 
l’intervalle qui eft entre chaque pas de la vis, 
comme fon inclination dépend-, de la gran- 
deur de la circonférence du Cylindre. Car 
fi on dévelopoit un tour entier d’un des pas 
delà vis A’, cela feroit le triangle A B C , 
dont A B repréfente la diftance d’un pas à 
' l’autre, & la ligne CB repréfente la longueur 
de ce pas , ou le plan incliné qui le compo- 
fe. f.a ligne C A eft égale à la circonférence 
du Cylindre , de telle forte que c’eft cette * . 
ligne qui eft la mefure de-Pinclination du plan 
incliné C B , comme A B en eft la hauteur. 
Àinfi félon la 21. Prop. ce que porte cette 
'Machine du fardeau qu’on enleve a ce qu’elle 
ne porte pas, & ce qui efl foutenu par la for- 
ce mouvante, comme C A eft a A B. Par 
conféquent, plus le Cylindre de la vis efl 
gros, & que jes intervalles entre fes.pas font 
• . ' Plus 
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pTus petits, la force qui fait agir cette ma-' • 
chine trouve moins de réfi fiance. La vis en- 
tre dans les écroux qui iont taillez pour la 
recevoir; de forte que lorfqu’on fait tourner 
les écroux , bn fait monter la vis ; & au con- 
traire en. faifant tourner la vis on fait mon-' ' 
ter les écroux , fur lefquels ayant mis le far- " 
deau qu’il faut lever, on le fait avec une fa- ~ 
cilité lurprenante: car fupp’ofé que le Cylin- ' 
dre de la vis A' ait un pied de diâmetre , & 
que par conféquent la circonférence foitpour' 
le moins de. 3 pieds ou 30 pouces, que la' 
diftance d’un' pas à l’autre foit d’un pouce,. 

& que le fardeau pofé fur les écroux /, foie' 
de trente- fept-milie livres pefant ; félon ce' , 
que nous venons de démontrer , celui qui fe-’ 
ra mouvoir cette Machine ne reflentira que” 
mille livres, les autres 36 mille feront por- 

. t) 5 té'es ; 
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tées par la vis. Que fi au Cylindre de la vis 
on y applique le levier F ,, dont la partie 
E G elt dix fois plus grande que FE ; puifi 
que la force appliquée en E relient la réfif- 
tance de mille livres, celle qui fera appli- 
quée à G n’en refifentira que la dixième par- 
tie de ces mille, c’eft-à-direcent livres. Ainfi 
par le moyen de cette Machine un homme 
qui peut lever cent livres pefant , lèvera 
37C00 livres fans embarras. Aulli la vis ell 
ians doute la plus belle de toutes les Machi- 
nes , celle qui foulage davantage , & dont 
la compofition elt la plus fimple. Afin que 
la réfiltance des plans de la vis & des écroux 
qui fe frottent ne foit pas conliderable , l’on 
a foin de grailler ces plans. 

On fe fert de cette Machine pour plulieurs 
autres ulages que pour enlever des fardeaux. 
Avec toutes les Machines dont nous avons 
parlé, on vainc la réfiltance qu’un corps a 
au mouvement qu’on lui veut donner; ainfi, 
comme par exemple pour imprimer l’effigie 
du Prince fur la monnoye, il s’agit^ d’impri- 
mer un coin fur du métail quirélilte'au mou- 
vement de ce coin, on fe fert efficacement 
de la vis , par le fecours dé laquelle on vainc 
cette réfiltance, & on pouffe ce coin autant 
qu’il eft néceffaire, pour faire qu’il imprime 
l’image du Prince. 

La Vis fans fin elt une vis ordinaire qui 
engrene dans une roue à dents , laquelle 
elle fait tourner fans fin, lorfqu’on la fait 
tourner elle-même, comme la feule Figure le 
fait concevoir facilement * 

AVE r-: 
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Je n’ai pas prétendu parler ici de toute? 
les Machines qui peuvent être rapportées 
aux principes que nous avons expliquez; . 
mais ce que j’ai dit fuffitpouren compren- 
dre l’artifice, lorfque l’on propofera de dé- 
couvrir les ca tries de leur force. Je n’ai 
parlé que des Machines fimples; il y en a 
une infinité d’autres qui font composées de 
ces premières Machines , comme on le peut 
voir dans ‘les Recueils qu’en ont fait plu- 
sieurs Auteurs. Il efi: bon de remarquer que 
tout le fecrct de cet Art confifte en deux 
chofes , dont la première ert qu’il faut pla- 
cer le centre de pelànteur du fardeau qu’on 
veut enlever , de telle manière r que celui qui 
fë fert delà Machine ne fupporte y comme 
jl a été dit, qu’une petite partie de (a pe- 
fanteur : En fécond lieu , qu’il pui (le em- 
ployer commodément tout ce qu'il a do for- 
ce, ce qui efi; une chofe très importante, 

D 6 t'utii- 
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L’utilité des (impies poulies , qui eft très 
grande, ne vient que de celafeul, que par 
leur moyen en attirant de haut en bas un 
'fardeau on fe fert de la pefanteur de fon 
propre corps ; ainfi félon les differens ouvra- 
ges auxquels on travaillera , la commodité 
du lieu , & les autres circonftances , il faut 
compofer différemment les Machines dont les 
principes ont été fuffifammentexpliquezdans 
ce Traité., • • . - 

Ftri du frémitr Trait/. -. 
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AVERTISSEMENT. 

J ’Aurois pu groflir ce petit Traité de • 
l’explication de plufieurs Machines agréa- 
bles, dont parlent ceux qui ont traité 
des Hydrauliques , c’eft-à-dire des Eaux , qui 
font la liqueUr la plus commune : mais outre 
que je n’ai voulu occuper que fort peu de 
teins le loifir de ceux qui liront ce petit Ou- 
vrage, j’ai cru que l’artifice de toutes ces Ma- f 
chines -n’avoit pas befoin d’explication; car 
enfin., voilà en quoi il confifte. 

r°- Oifvuidê une corde autour d’un axe, à 
laquelle on attache une piece de bois qui 
flotte fur l’eau, contenue dans un vaiiïeau 
qui a une ouverture par en bas. Lorfqu’on 
ouvre cette ouverture, & que l’eau s’écou- 
le, la piece de bois s’abbail Te, & fait tour- 
ner l’axe dont nous avons parlé. Il y a une 
aiguille à cet axe, de forte que fi on fait 
l’ouverture du vaiiïeau par laquelle l’eau s’é- 
coule, d’une telle grandeur que dans l’efpa- 
ce de 12 heures, il ne s’en écoule qu’autant 
qu’il -efl: néceiïàire afin que la piece de bois 
en s’abbailfant fafle faire ua tour à l’axe, 
l’aiguille marquera exactement les heures. 

' D 7 On 
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2». On peut faire une Montre avec del’eair, 
d’une autre maniéré. On marque les 24 heu- 
res de la journée à côté d’un* canal de verre 
qu’on éleve perpendiculairement.- On met 
au fond de ce canal un morceau de bege, ou 
une Figure d’émail qui puiffe nager fur l’eau. 
Enfuite on ouvre un petit robinet par lequel 
l’eau entre dans ce canal par delTous , avec 
telle proportion qu’à toutes les heures du 
jour ce morceau de liege fe trouve à la hau- 
teur de chaque heure. 

30. On charge un vaifleau d’un poids , qui 
comme un pifton en remplit la capacité , <Sc 
oblige l’eau de defeendre pour monter dans 
un canal que l’on joint à ce vaifleau. ' Par 
ce moyen on fait monter l’eau au deffus de 
fon lieu naturel aufli haut qu’on le defire, 
pourvu que l’on augmente la forcé du poids 
qui pefe fur elle. 

4°. On condenfè l’air dans un vaifleau qui . 
a communication avec un autre vaifléaudans 
lequel il y a de l’eau. Aufli- tôt qu’fcn ouvre 
le robinet qui fermoit le Chemin de commu- 
nication, l’air condenfè fci ant effort pour 
reprendre fa place,. il preffe l’eau & l’obli- 
ge de fortir avec impetuofité du vaifleau oîi 
elle eft. 

5. La même chofe arrive lorfqu’on échauf- 
fe l’air par le moyen du feu , parce que 

Î iour-lors l’air en s’étendant pouffe l’eau, & 
'oblige de fortir avec impetuofité. Je ne 
m’amufe pas à décrire la compofition de ces 
vaiffeaux; on apperçoit bien que la fortieen 
doit être petite, & qu’il faut que l’air condenfè 
ou raréfié ne puifiè fortir qu’en chaflànt l’eau. 

Dans 
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Dans toutes ces Machines l’on cache cet 
artifice dont nous parlons , & l’on ajoute 4 
ces vaifieaux des ornemens dont i! D’en pas 
néceflaire que je parle ici. L’on a compofé 
des volumes entiers fur cette matière, qui 
ne mérite pas une étude fort fërieufe. En- * 
tre ceux qui ont écrit fur les Hydrauliques, il 
y en a qui ont examiné avec foin en combien 
de tems s'écoutait une liqueur du vale oîi 
elle étoit renfermée , à proportion de la gran- 
deur de ce vafe , & de fa hauteur & de l’o.u- 
verture par laquelle elle s’écoule, lis ont 
auffi recherché quelle étoit la longueur du jet 
de cette liqueur, la figure que décrivoit ce jet. 
Tout cela dépend de plufieurs expériences 
que je n’ai pas le loifir de faire, & ne regar- 
de point le deflein que j’ai , qui eft de trai- 
ter feulement des Liqueurs> fans y vouloir 
comprendre tout ce qu’on peut dire des eaux, 
des fontaines, & de la maniéré de fe fervir 
du courant des rivières pour faire jouer des 
artifices, moudrede bled , fouler les étoffes , 
battre le chanvre , piler des noix & des oli- 
ves pour faire de l’huile, de l’écorce pour les 
tanneurs, & autres matières; pour fàire le- 
ver les marteaux & les foufflets des grandes 
forges , pour fcier le bois , & pour cent autres 
choies qui font d’une utilité merveilleufe. 

D EF INITIONS. 

Définition Première. 

Ayant verfé deux liqueurs dans les demc 
branches de X qui eft un canal recourbé,. 

ces 
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ces deux liqueurs feront dites être en équili- 
bre lorfqu’elles demeurent en repos à une 
certaine hauteur, & qu’elles ne defcendent 
ni ne-montent plus. • 

D E Fl'W I T I O N II. 


.Si ces deux liqueurs demeurent en équili- 
bre à la même hauteur, elles font dites être 
dans un même parallelifme. . 


DEMANDES OU S U P PO S I f/0 NS* 


Première Demande 
ou S upposition. 


Les parties d’un corps liquide font déta- 
chées les unes des autres , ainli l’qne ne re- 
tient point l’autre. 


S 


E- 
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Seconde Demande 

o u S u P POSITION. 

• ■" 

Les parties d’jin corps liquide font dans 
un continuel mouvement , fan? lequel ces 
parties compoferoient nécefl’airement un 
corps dur. 

f ' , , 

AVERTI SSE MENT. 

/ 

Cette fuppofition n’eft conteftée par aucun - 
Philofophe qui ait' quelque connoiflànce des 
nouvelles expériences, qui prouvent évidem- 
ment ce mouvement des parties d’une li- 
queur. Lorfqu’on jette du iel dans de l’eau, 
en peu de tems toutes fes parties font fa- 
lées; lorfqu’on met du fer , ou du cuivre, 
ou de l’argent dans de l’eau forte, ces mé- 
taux fe réduifent en pouffiere qui fe mêle 
avec les parties de cette liqueur. Ce aue l’on 
ne peut comprendre qu’en fuppofant au mou- 
vement dans les parties qui compofent ces 
corps liquides. Les corps durs, dont les par- 
ties font en repos & liées les unes avec les 
„ autres, deviennent liquides lorfque leurs par- 
ties font détachées les unes des autres par 
l’adion du feu,& qu’elles viennent à fe mou- 
voir. Il ne faut pas s’étonner fî l’on ne voit 
pas le mouvement des parties des liqueurs ; 
car ces. parties font trop petites & trop uni- 
formes, & ce n’eft que la diverfité qui fait 
remarquer le mouvement. L’on n’apperçoit . 
point le mouvement- d’une eau très pure qui 

cou- 
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coule par un canal de verre, que lorfqu'elle 
fort de ce canal. Ce n’eft pas ici le lieu de 
rechercher Ja caufe du mouvement des li- 
queurs & ce qui l’entretient-, comrfte aufli 
quelle e(l la caufe de l’union des parties d’un 
corps dur. 

Troisième Demande 
ou Supposition. 

Deux liqueurs font également pelantes, li 
elles font en équilibre à la même hauteur 
dans les deux branches *À & B du canal re- 
courbé X qui font égales ;& les liqueurs éga- 
lement pefantes demeurent néceflàirement 
en équilibre à la même hauteur dans ce ca- 
nal. 

L’on ne peut pas concevoir que deux li- 
queurs en égale quantité fe tiennent en équi- 
libre à la même hauteur, à moins qu’elles 
ifayent une égale pefanteur ou force pour 
aller en-bas ; & fi elles ont toutes deux la 
même force pour defcendre, il efb impoffî- 
ble de concevoir que l’une fafle monter l'autre- 

Quatrième Demande 
ou Supposition. 

Une liqueur, & généralement tout corps 
qui a beaucoup de pefanteur, renferme un 
certain degré de pefanteur fous un moindre 
•volume qu’un autre corps moins pefant. 

Une livre de plume, par exemple , occupe* 
ra plus de place qu’une livre de plomb. 

C I N- 
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Cinquième Demande 
ou Supposition. 

Quand deux differentes liqueurs étant mi- 
les chacune dans l’une des deux branches du 
canal recourbé A", que nous fuppofons éga- 
les, font efi équilibre, c’eft une marque 
que ^quantité de la liqueur de l’une eft éga- 
le en pefanteur à la quantité de la fécondé' 
liqueur qui eft dans l’autre branche. 

Sixième Demande 
ou Supposition. 

Une liqueur touche les corps proche def- 
quels elle eft placée, ou par demis, ou par 
deflbus , ou en même tems par deflus & par 
deflous. Premièrement, fi elle touche un 
corps par delfus , elle doit l’enfoncer , ou le 
prefler davantage vers le centre de la terre. 
Ainfi nous voyons que l’eau qui eft dans un 
vafe , prefle le fond de ce vafe. En fécond 
lieu , u la liqueur touche le corps voifin par • 
defTous, elle le doit faire monter, & l’éloi- 
gner du centre de la terre, en cas qu’elle 
ait plus de force pourdefeendre que cc corps. 
Ainfl nous voyons qu’on ne peut fiire en- 
trer dans l’eau qu’avec peine un vaifleau vui- 
de, lorfqu’on préfente le fond le premier. 
En troifieme lieu, fi la liqueur touche un 
corps par deflTus & par deflous , ce corps ira 
au- fond de la liqueur lorfqu’il eft plus pe- 
fant ; 6c ü fa pefanteur n’eft pas fi grande , il 

raoD, 
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montera.- Il ne faut point chercher d’autre . 
came de ces effets , que la pefanteur. 

PROPOSITION I. 

T H E O R E M E î. 

• 

Chaque partie d'un corps liquide qui n'ejl point 1 
foute nue par de fous , tombe fjf coule dans le lieu 1 ~ 
qui eft le plus bas. 

Par la première Demande, les parties des • 
liqueurs fané détachées les ufics dés autres, - 
ainfi une partie n’eft point retenue par celle 
qu’elle touche; par confequent, fi elle n’eft 
point foutenue par deflbus , & qu’il nq fe 
trouve aucun corps qui lui réfifte, elle tom- 
be néceflairement , & coule iufqu’à ce qu’el- 
.lè foit arrivée dans le plus bas lieu oh elle 
foit foutenue. Ge qui n’arrive pas aux par- 
ties d’un corps dur quand les parties voifi-- 
nés avec lefquelles elles font liées fonfcap*- 
puyées. 

C O R O L L A l'R E- 

». / 

De cette première PfOpofition il fuit que * 
les liqueurs n’ont point de centre de pefan- • 
teur par elles-mêmes : car , comme nous avons 
vu, fi les corps folides en ont un qui eft 
cette partie par laquelle étant fufpendus, 
leurs autres parties font arrêtées & demeu- 
rent en équilibre; c’eft parce que toutes ces ‘ 

par- - 
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{ >arties étant liées les unes avec les autres , 
orfque quelqu’une vient à être arrêtée, & 

. que celles qui font à l’entour font également 
poulTées par leur pefanteur, tout le corps de-» 
meure néceflairement en repos. Or on ne 
peut pas penfer que dans une liqueur il puif- 
l'e y aVoir une partie par laquelle cette li- 
queur étant fufpendue y toutes fes parties de- 
meurent en repos ; car fi cette partie efl ar- 
rêcée, les autres qui ne font point liées avec 
elle , tomberont. Ce que ceux qui ont écrit 
des liqueurs n’avoient pas remarqué. 

DE LA VIS D’ARCHIMEDE. 

Par la Vis d’Archimede on fait monter les 
liqueurs en fe fervant de leur propre pefan- 
teur, & de cette fluidité qui fait qu’elles cou-s 
lent dans les plus bas lieux. Cette Machine 
eft. compofée d’un canal qui tourne en for- 
me de vis autour d’un Cylindre. On lui don- 
ne un peu de pente , & l’on place l’une de 
fes extrémitez dans l’eau que l’on veut éle- 
ver. 

* L’eau qui eft entrée dans le canal par 
fon ouverture A , doit couler en B qui eft 
plus bas que A; en faifant tourner cette Ma- 
chine la partie B monte, & la partie C def- 
cend & fe -trouve plus balle , ainfi l’eau cou- 
lera de B en C. Lorfque la Machine conti- 
nuera de tourner , la partie C fe trouvant 
deflus & la partie D delfous , l’eau coulera de 
C en D , ainfi elle montera jufqu’au haut du 
canal, & fortira par l’ouverture E. 

L E 3Sf- 

♦ Figure fuivant^ \ ' 


Digitized by Google 



$>4 & s l'Equilibre 



L E M M E I. 


En fuppofant que les parties d'une liqueur n'ont 
point d'autre mouvement , que celui de leur pe- 
Jdnteur de haut en bas , chaque partie ne peut 
communiquer fa pefanteur , qu'à ce qui l'empêche 
de defcendre par une ligne perpendiculaire. 

Chaque partie d’une liqueur n’ayant aucu- 
ne liaifon avec celles qui font autour d’elle, 
li on îuppofe qu’elle ne fe remue point, elle 
ne peut faire effort que contre ce qui fe 
trouve fous elle , & qui l’empêche de tomber 
par une ligne perpendiculaire. - , 

B , A , C , repréfente trois gouttes d’une li- 
queur, fous lefquelles font les parties D,F 3 G. 

Je 
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Je dis que la partie A ne peut prefler que 
la partie F, car fi elle prefloit les parties û 
& G, ce feroit par le moyen des parties B 
& c > c e qui ne peut être, parce qu’elle n’a 
aucune liailon avec elles, parla première De- 
mande. 

BAC 

O O O 

O O O 

D F G 

" Lehme IL ’ 

Les parties d'un corps liquide étant en mauve- 
nient , chacune de fes parties prejfent plufieurs 
parties qui fe trouvent dejfous de côtétf d'autre. 

Par laSuppofition fécondé, les parties d’un 
cprps liquide font dans un mouvement con- 
tinuel ; d’oîi il s’enfuit qü’une partie prefle 
non feulement la partie qui eft perpendicu- 
lairement fous elle, mais encore celles auifp 
trouvent de côté & d’autre. Soit A uneVr- 
tie dune liqueur, les lettres B, C D F G 
repréfentent d’autres parties qui fe trouvent 
deffous: je dis que A ne prefie pas feulement 
B, mais encore les parties b & C, G & £). • 
car comme cette partie A eft toujours en mou- 
vement, elle fe trouve tantôt fur F, tanrôr 
fur C , tantôt fur G } tantôt fur D. 


A 

o 

O O O O O 

G F B C D 
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« 

-Corollaire I. 


Dc-là vient que lorfque l’on perce un va- 
fe par fes côtez ,1a liqueur qu’il contient doit 
fortir par cette ouverture, puifqu’elle n’eft 
pas feulement portée en bas par fa pefan- 
teur,-mais de tous côtez parle mouvement 
de fa fluidité. 


Corollaire II. 

De-là nous 'apprenons comment le fon, 
qui n’eft rien qu’une certaine agitation de 
l’air , eft porté de tous côtez ; c’eft-a-dire 
comment i fc peut foire que cette agitation 
que nous donnons à l’air, que nous battons 
dans la bouche en parlant, fe communique 
fort loin & de tous côtez. Car par le dernier 
Lemme., l’air agité dans la bouche ne prelfe 
pas feulement l’air qui eft direélement oppq- 
fé, mais encore celui qui eft à côté. Celui- 
là communique encore fon mouvement aux 
parties voifines ; ainfi le premier mouvement 
que l’on a donné à l’air fe multiplie, & fe ré- 
pand de tous côtez. Je fuppofe que l’air eft 
liquide, ce qui eft inconteftable. C’eft auffi 
par cette raiton que lorqu’on agite une partie 
de l’eau, l’on voit que cette agitation fe ré- 
pand en rond de tous côtez. 

1 Plus les corps font liquides , plus cette 
multiplication de mouvement fe fait avec fa- 
cilité. Ce qu’il faut bien remarquer. 


P R O- 
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PROPOSITION II. 

Theoreme II. 

Quelque forme qu'ayent plufïeurs vaiffeaux pleins 
d'une même liqueur , P/Vr ont même hauteur , 
/À»<a!r feront e'galement chargez. 



Soyent XZTT quatre vaiffeaux de même 
hauteur , dont les fonds font égaux : je dis 
que fi on les remplit d’une même liqueur, 
leurs fonds feront également chargez , quoi- 
qu’ils ne contiennent pas tous la même quan- 
tité de cette liqueur. L’on peut démontrer 
par plufieurs expériences la vérité de cette 

E Pro? 
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Propofitiôn. La démonftration que je vais 
propofer, ne prouve pas feulement la véri- 
té du fait , mais elle donne la connoilTance 
de fa caufe, étant fondée fur la fluidité des 
Liqueurs que perfonne n’a confiderée jufqu’à 
préfent avec alfez de foin. Les côtez du 
vai fléau 2 font parallèles & pcrpendiculaftes: 
il faut démontrer que le fond de chacun des 
autres vaifleaux XTT font preflez comme 
l’eft celui du vaifleau 2 ; & par conféquent 
que tous ces vaifleaux font chargez égale- 
ment. 


Démonstration pour 
le vaisseau T. 

Les côtez obliques A C & B D reçoivent 
l’effort de la liqueur qui eft entre D F , qui 
ne prefle que ce qui eft fous elle perpendicu- 
lairement, par le premier Lemme. Ainfi le 
fond AB ne porte que la liqueur qui eft en- 
tre AE & B F, dont la quantité eft égale à 
celle qui charge le fond de 2. L’on me dira 
que cela feroit vrai fi les Liqueurs n’avoient 

{ joint de mouvement qu’en bas , comme on 
e fuppofoit dans ce premier Lemme ; mais 
<pie puifqu’ elles font dans un perpétué! mou- 
vement qui les porte de tous côtez, par Ig 
fécond Lemme, le fond AB doit aufti rece- 
voir le mouvement de la liqueur qui eft en- 
tre C & .E, & entre F& l). Je réponds que 
cela arriveroit s’il n’y avoit point de liqueur 
entre A E & B F qui preflut les parties qui 
font perpendiculairement fur le fond A B, ces 
parties-là ne peuvent pas être preffées en mê- 
me 
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me tems par plufieurs parties, par celles qui 
font deffus , & par celles qui font à côté. 


D EMONSTRATION POUR 
LE VAISSEAU T. 


Les parties qui font dans le haut du vaif- 
feau T ne preifent pas feulement , par le fe- . 
condLemme, celles qui font perpendiculai- 
rement fous elles , mais encore les autres • 



de forte que les parties G & /qui font à 
côté, font autant pre/Tées que la partie//: 
c’eft pourquoi le fond eft auflipreffé quel! 
les côtez du vaiffeau étoient G K & IL pa- 
rallèles & perpendiculaires ; & par confé- 
quent que ce Vaiffeau 7 fût égal au Z. On 
me demandera fi on venoit à redrefler lescô- 

E 2 tez 
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rez obliques de ce vaifleau 7% & Que I on 
lf remplit, fi les parties G & 1 ne ieroient 
Das pour-lors plus preflées. Je réponds que 
Son P car alors ces parties G & / ne feraient. 
Sas nreffées au moins dans les mêmes mo- 
ment par la liqueur qui ferait perpendiculai- 
rement fur W, &par celle qui lcroit perpen- 
diculairemcnt fur elles. 

Démonstration pour 
le VAISSEAU X . 

Enfin il faut démontrer que dans le vait- 
feau X le fond MN eft autant charge que fi 

le vaifleau étoit femblable au va ' ffe ™ Jï* 
d n oui eft égal au vaifleau Z. Pour cela 

il Vaut démontrer que la partie R ne prefle 
11 r wlin 1 p côté VM , mais encore 
SuÆpefe fur le fond M X ; ce quiefteer- 

aueur qu’il porte étoit dans le vaifleau m , iv, 
$ 0. .femblable & égal au vaifleau Z. Ce 

qu’il falloit démontrer. 

Corollaire. 

• | 

P^ant pour connoitre combien le fond 
' vaifleau eft chargé , il ne faut point 
avoir égard à la figure du vaifleau, mais a 
fa hauteur. , * * P R O- 
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PROPOSITION III. . 

Théorème III. 

Dans un canal recourbé dont les deux branches 
font inégales en grojfeur , la liqueur de la petite 
& celle de la plus grande font en équilibre dam 
U» même farallelifme ou une même hauteur . 

PREMIER CAS, 

LORSQUE LES BRANCHES DU CANAL 
SONT PERPENDICULAIRES. 



Soient X & Z les deux branches d’un ca- 
nal recourbé , la branche Z eft beaucoup 
plus petite en grofieur que la branche A; 
néanmoins je dis qu’ayant verfé une même 

E 3 li- 
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liqueur dans ces deux branches , celle qui fe- 
ra dans Z demeurera en équilibre avec celle 
qui eft dans À" à la même hauteur, comme 
l’e$perience ne permet pas d’en douter. 

Démonstration. 

Soit marqué par la penfée dans la branche 
X, la partie 2' égale à la branche Z. Par la 
3 Demande il eft certain que la liqueur qui 
eft dans Z doit être en équilibre avec celle 
qui eft dans la partie T que nous concevons 
leparée de X , & demeurer dans une même 
hauteur: Or la liqueur de T ne peut recevoir 
aucun avantage du refte de la liqueur qui eft 
contenue dans toute la branche X , quand 
nous ne la fuppoferons plus dans un canal 
féparé. Car par la première Demande, elle 
n’a aucune liaifon avec ce refte: partant puis- 
que la liqueur de T avec le refte de X eft en 
équilibre avec Z , toute la liqueur de X, 
quoi qu’elle foit en plus grande quantité, 
ne peut faire monter celle qui eft dans Z ; 
ainü l’une & l’autre demeure dans un même 
parallelifme ou une même hauteur. Ce qu’il 
falloir démontrer. 

SECOND CAS, 

lorsqu’une des branches 
EST I N c L I N e' E. 

La liqueur qui eft en Z, eft preffée par 
celle qui eft dans la branche inclinée C , de 

la 
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la même maniéré que fi ce canal étoit perpen- 
diculaire, comme il parole par ce qui a été 
démontré dans la 3. partie de la 2. Proposi- 
tion; partant elle agit contre B , partie de 
la liqueur qui eft dans la branche D , de la 
même maniéré que fi le canal C étoit per- 
pendiculaire. Ainli , comme dans le premier 
Cas la liqueur eft en. même hauteur dans les 
deux branches , dans ce fécond Cas elle doit 
f aulfi être dans la même hauteur, & dans la 
branche inclinée, & dans celle qui eft per- 
pendiculaire. 

AVERTISSEMENT. 

Lorfque la branche d’un canal recourbé eft 
excefiivement petite , la liqueur y monte 
bien plus haut que dans la grande branche, 
pour deux raifons. Premièrement , parce 
que la liqueur s’attache aux parois de cette 
branche. La fécondé raifon eft que l’air pref- 
* E 4 fe 
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fe davantage les corps dans les lieux où il fc 
meut plus facilement; les petites parties dont 
il eft compofé fe meuvent continuellement, 
puifqu’il eft liquide; ainfi il agit moins forte- 
ment dans les lieux où il ne peut fe mouvoir 
facilement. C’eft de là qu’il arrive que dans 
le fond d’un verre où il y a quelque liqueur, 
les parties de cette liqueur qui font proches 
des côtez du verre, étant moins expofées 
au mouvement de l’air dont le verre les dé- 
fend, elles font moins prelîëes que celles qui 
font au milieu, ce qui fait que la furface de 
cette liqueur eft concave : au lieu que Iorf- 
que le verre eft plein , la furface de cette li- 
queur eft convexe , parce que l’air qui prefle 
par deflus les bords du verre, prefle cette li- 

3 ueur proche des bords plus fortement que 
ans le milieu. Nous fuppofons donc dans 
ce Traité, que la petite branche du canal 
recourbé dont nous parlons , a quelque ca- 
pacité confiderable. 

Corollaire I. 

De cette Propofition je conclus que la fur- 
face d’une liqueur qui eft dans un large va- 
fe, doit être platte, à moins que l’air, com- 
me on vient de le dire, ne la rende concave 
ou convexe. L’on peut divifer par la pen- • 
fée la liqueur d’un vafe en plufieurs colom- 
nes égales: Or fl la furface n’étoit pas plat- 
te , il faudrait que quelqu’une de ces colom- 
nes fût plus petite que les autres ; ce qui 
ne peut arriver, car les plus hautes la fe- 
raient monter , & elles ne demeureraient 

point 
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Î Joint dans un parfait équilibre qu’après qu’el- 
es fcroient toutes dans un même paralleljf- 
me 3 par la Propofition précédente. 

• 

AVERTISSEMENT. 


Je n’ignore pas qu’en parlant avec une ex- 
actitude entière , l’on ne peut pas dire que 
la furface d’une liqueur doive êtreplatte, 
quoique l’on accorde que toutes les cofomnes 
dans lefquelles l’on divife cette liqueur, 
foient égales en leur hauteur; puifque ten- 
dant également vers le centre de la- terre , il 
faut que toutes les parties de cette furface 
foient également éloignées de ce centre ,& que 
par conféquent cette furface foit fpherique 
ou convexe: mais cette convexité ne peut 
être en aucune maniéré fenfible dans une li- 
queur que nous confiderons renfermée dans 
un vafe, dont la largeur eft toujours très pe- 
tite au regard de celle qui feroit néeellaire- 
pour faire appercevoir cette convexité. 


Corollaire II. 

De cette Propofition je conclus en fécond 
lieu, ce que l’experience montre être très 
véritable ; favoir , que l’eau des Fontaines mon- 
te toujours auiïi haut que fa l'ource : car 
comme vous venez de voir, quelque figure 
qu’ayent les canaux , foit qu’ils foient gros 
ou petits en differens lieux , la liqueur qu’ils 
contiennent demeure en équilibre dans, un 
même parallelifme ; par conféquent l’eau ne 

E 5 doit 
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doit pas être dans une plus grande hauteur dans 
la branche qui eft proche de la fource , que 
dans celle qui en eft éloignée. 

AVERTISSEMENT. 

Lorfqu’on dit que l’eau monte aufli haut 
que fa fource, on fuppofe qu’elle foit renfer- 
mée dans un canal ou dans un lieu qui la re- 
tienne; car nous voyons dans les jets des 
Fontaines, que ces je’tsne font point fi hauts 
que la fource, parce que la réfiftance de l’air, 
le poids de l’eau qui retombe, & les vents , 
s’oppofent au mouvement de l’eau, ce qui 
ne fe rencontre pas dans un canal. 

EXEMPLE. 

Soient X ôc Z deux Cylindres égaux en 
grofleur & en pefanteur, mais de differente 
matière: je dis que leurs longueurs font en- 
tre elles réciproquement comme les pefan- 
teurs de leur matière. 



Je fuppofe que le Cylindre Z eft deux foi* 
plus long que X ; donc fon volume eft deux 
fois plus grand : partant ces deux; Cylindres 
pefant egalement, c’eft une marque, parla 
a. Demande, que la matière de A’ eft deux 
fois plus pefante , puisque fon vo’ume eft 
deux fois plus petit. Au coitraire le Cylin- 

d e 

# 
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dre 7 étant' deux fois plus long, & fon volu- 
me étant aufli plus grand, c’eft une marque 
que'fa matière ell deux fois moins pefante. 

sa ;asa scœo sasasa 


PROPOSITION IV. 
Theoreme IV. 

& *■* 

Deux ligueurs /tant verfe'es dents les deux bran- 
ches d’un canal recourbé , le sers hauteurs font en- 
tre elles réciproquement , comme la pefanteur de 
P une (fi à la pej dateur de P autre. 



Démonstration. 

Dans la branche X il y a de l’eau naturel- 
le, & dans la branche Z du vif argent. Par 
la Prop. 3 e. la liqueur qui eft dans X ne fait 
pas plus au regard de la liqueur qui eft dans* 
Z , que ü elle n’étoit que dans T partie de 
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X. Si on fuppofe donc que le vif argent foit 
à la hauteur de C, & que l’eau foit jufques 
au haut du canal X, ce fera une marque que 
le Cylindre CD fera égal en pefanteur au 
Cylindre Y, par la 5 e . Demande, puifque ces 
deux liqueurs font en équilibre. Or ces deux 
Cylindres font égaux en grolfeur; donc par 
le’Lemme précédent, comme la longueur ou 
la hauteur de Y ou de X e(l à la hauteur de 
CZ), ainfi la pefanteur du vif argent qui eft 
dans CZ), eft à la pefanteur de l’eau qui eft 
dans Y. Si donc CD eft 14 fois moins haut 
que Y , le vif argent qui eft dans Z eft 14 
fois plus pefant que l’eau qui eft dans Y. Ce 
qu’il falloit démontrer. 

PROPOSITION V. 

Theoreme V. 

* r . ^ 

Les Liqueurs pefent feulement félon leur hauteur. 

Démon stration. 

• * 

Par la Propofition précédente , la liqueur qui 
eft dans Z eft en équilibre & à la même hau-“ 
teur avec celle qui eft dans le canal A", quand 
il ferait encore infiniment plus gros , fi ces 
deux liqueurs font égales en pefanteur. Que 
fi elles ne pefent pas également, que dans 
X il y ait de l’eau, & du vif argent dans Z, 
elles demeurent en équilibre dans une hau- 
teur proportionnée à leur pefanteur, quelque 

dif- 
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différence qu’il y ait entre les canaux oïi el- 
les font, comme il a été démontré. Par con- 
féquent les liqueurs pefent feulement félon 
leur hauteur. Ce qu’il falloit démontrer. 

P R O P O S I T I O N VI. 

PROBLEME I. 

Trouver la proportion qui ejl entre les pefam* 
tcurs de deux liqueurs differentes. 



Il faut premièrement marquer dans le bas 
du canal la ligne Z parallèle à l’horizon , fur 
lequel les deux branches du canal recourbé 
font élevées perpendiculairement. Enfuite 
ayant verfé l’une de ces liqueurs dans l’une 
des branches , & l’autre liqueur dans l’autre 

E 7 bran- 
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branche, fi la liqueur qui eft dans la branche 
C , elt montée jufques à C , & celle de l’au- 
tre branche jufques à D , puifque les liqueurs 
pefent feloa leur hauteur , par le Thêoreme 
précédent, les pefanteurs de ces liqueurs fe- 
ront entre elles réciproquement, comme la 
colomne L D eft à la colomne B C ; partant 
fi la colomne LD eft dix fois plus haute que 
la colomne B C , on faura que la liqueur qui 
eft en DE eft dix fois moins pelante que 
celle de la branche B C. Ce que l’on vouloit 
connoitre. 

AVERTISSEMENT. . 

Selon ce qui a été dit, on ne doit point 
prendre garde à la grofleur des branches du 
canal recourbé, mais il faut bien prendre gar- 
de qu’elles foient perpendiculaires , ou au 
moins également obliques. 

En fécond lieu , il faut bien remarquer 
que les liqueurs differentes que l’on mettra 
dans ce canal recourbé, pourroient fe mê- 
ler, c’eft pourquoi il eft à propos de verfer 
un peu de vif argent dans ce canal pour en 
remplir le bas A jufques à la hauteur de la 
ligne parallèle Z. Ce vif argent empêche 
que ces deux liqueurs ne fe mêlent, & ce- 
pendant il n’ôte point la communication 
qu’elles doivent avoir pour reconnoitre leur 

Ï iefanteur relative. Il eft à propos aufli de 
aire foutenir ce canal par un pied - d’eftal , 
afin que ces branches demeurent perpendicu- 
laires fur l’horizon. 

En 3 e lieu, remarquez que plus les bran- 
ches 


Digitized by Google 


des Liqueurs. 1 1 1 

ches de ce canal font hautes , & que l’on y 
courra verfer une plus grande quantité de 
’une & de l’autre liqueur, on connoitra plus 
fenfiblement la différence de leurs poids. 

DE LA PESANTEUR DE L’AIR. 

Qu'elle peut ëstre mesure' e. 

Peu de perfonnes conteftent aujourd’hui 
que l’air foit pefant, puifque plus on fait en- 
trer d’air dans un balon , & p us cela le rend 
pefant, ce qui le devroit rendre plus legerfi 
l’air n’avoit aucune pefanceur. On le peut 
donc confiderer comme un corps liquide, & 
mefurbr fa pefanteur comme celle des autres 
liqueurs. Pour cela il faut avoir un canal de 
verre, long pour le moins de trente pouces 
1! faut fermer une de fes ouvertures herme- 
tiqueinent, c’eft-à-dire avec fa propre matiè- 
re, qu’on fait fondre avec la lampe des E- 
mailleurs. L’on remplit tout ce canal de vif 
argent par fon autre ouverture, après on le 
renverfe , bouchant cette ouverture avec le 
doigt jufques à ce que l’on l’ait plongée dans - 
un baffin ou il y a du vif argent. Sans cela 
particulièrement fi l’ouverture du canal étoic 
grande, tout le vif argent s’écoulerait d’un 
côté, pendant que l’air fuccederoit en fa pla- 
ce par l’autre. r 

L’air qui ne peut entrer ainfi dans ce ca- 
nal, preffe le vif argent qui y eft, en preffant 
celui qui eff dans le baffin , & par fon poids 
l’empêche de tomber. Or fi le vif argent qui 
eft dans le canal, eft par deffus celui qui eft 
dans le baffin à la hauteur de 27 pouces, 

com* 
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comme il arrive allez ordinairement, c'eff 
une marque, par la Propofition précédente, 
qu’une colomne de toute la malle de l’air 
dans le tems de cette expérience, eft égale 
en pefanteur avec une colomne de vif argent 
haute de 27 pouces , puifque ces deux co- 
lomnes font en équilibre. Quelquefois il 
refte dans le canal 28 pouces de vif argent, 
quelquefois aufli il n’y en a que 26, parce 
que la pefanteur de l’air n’eft pas toujours la 
même; lorfqu’il eft chargé de brouillards, fa 
pefanteur eft plus grande; & fur les mon- 
tagnes 011 il eft plus fubtil, il pefe moins que 
dans les vallées. 

On s’étonnera comment une petite colom- 
ne de vif argent peut être en équilibre avec 
toute la mafte de l’air ; mais nous avons vu 
que les liqueurs ne pefent que félon leur hau- 
teur, & que par conféquent, foit que la ca- 
lomne d’air qui agit contre le vif argent, foit 
plus ou moins grofle , cela ne fait rien à l’é* 
quilibre de ces deux liqueurs. 

L’on a fermé le haut du canal . car fi l’air 
y entroit par cette ouverture, il prefleroit 
le vif argent de haut en bas, & l’obligeroit 
de defeendre ; au-licu que ne le preflànt que 
par defl'ousjil l’empêche de tomber, comme 
cous avons vu. 

DES POMPES. 

Ihy a deux efpeces de Pompes. Celles de 
la première efpece font appellées foulantes, 
dont voici la defeription. Le canal X a com- 
munication avec le canal Z. Dans le lieu 

. 'de 
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de cette communication qui eft B , il y a 
une foupape //, c’eft-à-dire une piece de cuir 
qui ferme l’ouverture B, & qui eft difpofée 
ae forte que la liqueur qui vient du canal Z 
l’ouvre , & qu’elle fe ferme étant poufTéepar 
l’eau du canal X , c’eft-à-dire que cette fou- 
pape eft comme une porte qui s’ouvre vers 
X, & fe ferme étant pouiïee vers Z. L’on 
fait entrer dans le canal Z la verge T, à la- 
quelle eft attachée un pifton , c’eft-à-dire une 

pie- 
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piece de bois bien ronde , entourée d’étoir- 
pes, laquelle coule librement dans Z, donc 
elle remplit la capacité- Ce canal eft dans 
une Riviere, ainfi quand le pifton cil levé, 
l’eau entre dans Z ; quand donc on pouffe la 
verge le pifton qui y eft attaché pouffe 
l’eau, laquelle ouvre la ’foupape A , & entre 
dans le canal X; quand on retire cette ver- 
ge, le poids de l’eau qui eft entré dans le 
' canal X poufTe cette loupape, & fe ferme 
ainfi elle-même le chemin, de forte qu’elle 
ne peut plus fortir par oh elle eft entrée. En 
faifant entrer la verge T plufieurs fois dans 
le canal Z , on fait enfin monter l’eau juf- 
qu’au haut du canal X, & par conféquent on 
l’éleve au deffus de fon lieu naturel tant que 
l'on veut, fi l’on applique à la verge une 

{ miflance aufli granae qu’eft la réfîltance de 
’eau qui eft dans X. Quand donc ce canal 
feroit de ioo pieds, l’on y feroit monter 
l’eau jufques à ioo pieds, pourvu que le poids 
de l’eau de X , & la force de la verge T 3 ne 
puffent point rompre la foupape A. 

On employé la force des Rivières où l’on 
place cette Machine pour la faire jouer. La 
Figure vous repréfente deux de ces Pompes 
foulantes , dans lefquelles des verges P & £? 

- font pouffées & retirées par M une piece 
de fer qui eft tellement faite, ainfi que vous 
le voyez , que les parties L ôc N en tour- 
nant fur les points B & C , s’approchent 
& s’éloignent fuccceflivement des ouvertu- 
res des canaux R & 5, ainfi elles font en- 
trer de retirent fucceffivement les verges P 
de ÇK La roue K que l’eau de. la Riviere fait 

tour- 




Digitized by 



tourner, donne le mouvement â h piece M. 
On voit à Paris fur le Pont Notre-Dame une 
femblablc Machine qui éleve l’eau de la Sei- 
ne , c’efl: pourquoi il n’eft pas nécelTaire que 
j’en donne une plus longue & plus exacte 
defcription. 

* Les Pompes de la fécondé efpece font 
appellées afpirantes. Elles n’ont pas ceç 
avantage des Pompes foulantes, de pouvoir 
élever l’eau à quelque hauteur que ce foit; 
mais aufli elles font plus aifées, en ce qu’on 
fe fert du poids de l’air pour les faire jouer. 
Z eft un canal qui eft joint avec le canal X 
qui eft un peu plus gros. Remarquez dans 

l’e*! 
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l’endroit oh fe joignent ces 
deux canaux , la foupape A 
qui s’ouvre quand elle eft pref- 
fée par delTous. L’on fait en- 
trer dans le canal X la verge 
T y au bout de laquelle eft le 
pifton C y qui a une foupape 
dans fon extrémité favoir B , 
qui s’ouvre pareillement quand 
elle eft preilee par deflous. 

Quand après avoir fait en- 
crer cette verge T dans le ca- 
lal X y on la retire, la rencon- 
tre de l’air fait fermer la fou- 
pape B y & comme l’air ne pe- 
l'e plus fur la foupape A , elle 
s’ouvre, parce que l’air exté- 
rieur prenant la furface de l’eau 
oh eft le canal Z , il oblige 
l’eau de monter par cette ou- 
verture oii elle ne trouve au- 
cune réfiftance. Quand après 
cela l’on fait rentrer la verge 
T dans le canal la foupape B s’ouvre né- 
ceflairement , & la foupape A fe ferme ; ainfi 
l’eau qui eft dans le canal X monte au def- 
fus du pifton C ; c’eft pourquoi en retirant 
la verge T y on attire l’eau jufqu’au haut du 
canal X: car le poids de l’eau qui eft au def- 
fus de la foupape B , la ferme ; & par con- 
féquent cette eau ne pouvant retomber, elle 
eft contrainte de monter jufqu’au haut du ca- 
nal Xy & de fortir par ion ouverture fupe- 
rieure. Or comme c’eft le poids de l’air qui 
fait monter l’eau dans ce canal quand le che- 
, min 
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min eft ouvert , il eft clair que l’eau ne doit 
monter que jufqu’à un certain degré auquel 
l’eau qui eft tant dans X que dans Z eft en 
équilibre avec une colomne d’air. L’expe- 
rience a fait connoitre que l’air dans fa plus 
grande pefanteur eft en équilibre avec 28 
pouces de vif argent , par conféquent l’eau 
étant 14 fois moins pelante, l’air doit être 
en équilibre avec 14 fois 28 pouces d’eau, 
c’eft à-dire 392 pouces, qui valent 32 pieds 
8 pouces, ainfl l’eau ne peut monter dans 
ces Pompes afpirantes plus haut que 32 pied# 
8 pouces. 

DES SIPHONS. 



On appelle Siphon un canal recourbé qui 
a deux jambes. Si on plonge celle qui eft la 
plus courte dans X un vaifteau plein de quel- 
que liqueur , l’experience fait connoitre 
qu’ayant commencé à attirer cette liqueur 

en • 
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«n fuçant par l’ouverture de la plus grande 
jambe, elle s’écoulera en fuite d’elle-même 
par cette ouverture dans le vafe Z , jufqu’à 
ce que l’eau de l’un &; de l’autre vafe le trou- 
ve a la même hauteur, après quoi celle qui 
relie dans les jambes du Siphon demeure 
fulbendue. 

Il faut chercher les caufes de ces effets. 
Premièrement, d’oh vient que l’eau monte 
dans la jambe B : pour ce premier effet il efl 
évident que c’ell le poids de l’air qui en efl 
la caufe; c’ell pourquoi 11 le vafe X efl rem- 
pli de vif argent, & que la branche B foit de 
plus de 28 pouces, cette liqueur ne monte- 
ra pas jufqu’au haut de ce Siphon , & par 
conféquent ne coulera point par la jambe C. 
Si c’elt avec de l’eau que l’on fille cette ex- 
périence, cette liqueur ne montera pas plus 
îaut que de 32 pieds, & fans doute ceux-là 
'e trompent qui prétendent que par le moyen 
d’un long Siphon on pouroit faire paffer 
l’eau d’un Marais par deffus une haute Mon- 
tagne , & par conléquent donner cours à ces 
eaux qui étoient arrêtées; car le poids de 
l’air étant limité, comme nous avons dit, il 
ne peut foutenir unecolomne d’eau plus hau- 
te que 32 ou 33 pieds. 

La féconde chofe que nous devons confi- 
derer , c’ell l’écoulement de la liqueur par la 
jambe C , c’elt-à-dire pourquoi il arrive que 
cette liqueur coule par la plus longue jambe ; 
car il femble que l’eau devrait demeurer fus-, 
pendue dans cette branche, & être retenue’ 
par le contrepoids de l’air. Pour réfoudre 
cette difficulté, il faut remarquer qu’on peut 

con- 
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confiderer la partie de l’air qui réfifte à l’ou- 
verture de la jambe C, comme une colomnc 
qui répond à une fécondé colomne d’air qui 
réfifte à l'ouverture de la jambç B. Ces deux 
colomnes ont communication par le moyen 
de la liqueur qui eft dans le Siphon : or la 
réfiftance n’étant pas égale de part & d’autre 
ouifque la liqueur de la jambe C eft plus pe- 
anteà caufe de fa plus grande quantité, il 
: mit que la colomne d’air qui répond à C , cé- 
dé à celle qui répond à 8 ; ainfi cet air ne 
peut pas empêcher que la liqueur qui eft dans 
la jambe C ne defeende , pendant que l’air 
qui eft fur le vaiffeau X oblige la liqueur que 
ce vaiffeau contient, de monter dans la jam- 
be B , jufques à ce que la liqueuj qui eft dans 
Z foit auffi haute que celle qui eft dans X. 
Alors les deux colomnes d’air dont nous ve- 
nons de parler, n’ayant aucun avantage l’une 
par deffus l’autre, elles demeurent en équi- 
libre , & predant également la liqueur du Si- 
phon, elles la retiennent fufpendue. 

La plus grande partie de ces Machines a ue 
l’on voit dans les Hydrauliques , c’eft-à-dire 
dans les Livres oh l’on traite de ces petites 
Machines agréables qui regardent les Eaux 
ne font que des Siphons, comme ces Va- 
fes d’oh l’eau s’écoule d’une maniéré qui fur- 
prend , aufli-tôt que l’on les panche un peu 
pour y boire, & que l’eau vient à mouiller 
leurs bords. Comme dans le vafe T* il y a 
un Siphon qui eft caché , en le penchant 
l’eau entre de la jambe B dans la jambe C qui 

eft 

♦ Figure /chante. 
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cfl la plus longue , o'u étant une fois entrée, 
elle s’écoule toute. Je me fuis imaginé de- 
puis peu une maniéré de mefurer le tems allez 
facile, que je propoferai en paffant, car ce 
n’ett pas une invention de grafnde confé- 

quence. 

Les Horloges de fable ordinaires ont cet- 
te incommodité , que fî on prend un grand 
vaiffeau qui contienne beaucoup de fable , 
on ne peut pas marquer les petites parties 
du tems , comme les quarts d’heure , & les 
demi-heures ; quand aufli on fe fert d un pe- 
tit vaiffeau, on a la peine de le tourner trop 
fouvcnt. Or la Machine que je propofe n’a 
pas ces incommoditez. B , C , D, font 
des verres égaux; je verfe dans le premier 
J autant de vif argent qu’il en faut pour 
couler pendant un quart d’heure parle moyen 
de .Y un Siphon, dont la plus courte jambe 
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cil dans le premier verre A, la plus longue 
eft dans le verre B , duquel verre B rien ne 
coulera que tout ce qui eft dans A ne foit 
écoulé. Pour-lors ce verre B étant plein, 
•le vif argent entre dans la plus longue jambe 
de Z fécond Siphon , & coule dans le troi- 
fierne verre C. Ainfi le vif argent coulera 
fuccefllvement dans les verres fuivans , dont 
on augmentera le nombre tant que l’on vou- 
dra. Prenez garde que le haut de ces . Si- 
phons eft un peu moins haut que les bords 
des verres, l’on y a fait une petite entaille. 
Vous voyez, fans qu’il foit befoin d’une plus- 
longue explication, qu’on marquera exacte- 
ment les intervalles du tems par.cette Ma- 
chine, & qu’il ne fera pas befoin 'de la ren- 
verfer à chaque heure comme on fait les fa- 
bles ordinaires. Pour la remonter, s’il m’eft 

F per- 
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permis de parler de la forte , il faut finale- 
ment transporter . le dernier verre qui le 
trouvera plein, & le mettre dans la plus hau- 
te place. 

PROPOSITION VII. 

PROBLEME II. 

.. I . 

Connaître fenfiblement les differens changement 
qui arrivent dans la pefanteur d'une liqueur. 

On veut , par exemple , connoitre fenfible- 
ment les differens changemens qui arrivent 
dans la pefanteur de l’air, ou la différence 
qu’il y a entre le poids de l’air d’un certain 
lieu, & l’air d’un autre lieu. On le peut fa- 
cilement en fe fervant d’un canal fort long, 
que l’on incline de forte que fa hauteur foit 
de 28 pouces ; car fi une colomne d’air de- 
puis la terre jufqu’à la derniere furface de 
l’air, eft en équilibre avec 28 pouces de vif 
argent dans un canal perpendiculaire , elle le 
fera aufii avec tout le vif argent d’un canal 
de 'quelque longueur qu’il puiffe être , pour- 
vu qu’il foit incliné comme il a été dit, & 
que fa hauteur ne foit pas de plus de 28 pou- 
’ces, puifque les liqueurs pelent félon leur 
hauteur, par le 5 e Théorème. Ainfi, fi ce ca- 
nal incliné eft de 280 pouces, & partant dix' 
fois plus long que le canal perpendiculaire 
de 2? pouces: lorfque l’air venant à être plus 
grofiier & par conféqucnt plus pefant, fait 

mon- 
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monter le vif argent d’un pouce dans' le ca- 
nal perpendiculaire, il le fera monter de dix 
pouces dans ce canal incliné. S’il monte 
dans le premier d’une ligne, il montera dans 
celui-ci- de dix lignes, ce qui eft très fenfi- 
ble. On fait la même choie avec un canal 

?[ui eft tourné comme une ligne fpirale; car 
1 la hauteur de ce canal eft de 28 pouces, 
& que chaque tour de la fpirale ait un pied 
en longueur & un pouce dans fa hauteur, 
quand le vif argent fera un pouce de chemin 
dans le canal perpendiculaire , il fera un pied 
dans le canal tourné en ligne fpirale. 

On appelle maintenant Ba- 
romètre , toutes les Machi- 
nes dont on fe fert pour con- 
noitre le poids de l’air. Mon- 
fieur Huygens en a inventé 
un qui eft fort commode, 
parce qu’il fe peut tranfpor- 
ter facilement & que cepen- 
dant il marque fenfiblement 
les moindres changemens de 
l’air. Voici comme il eft fait. 
H K L A T eft un canal de ver- 
re, il eft fermé par l’une de 
fes extrêmitez H hermétique- 
ment, c’efl-à-dire par fa pro- 
pre matière que l’on a fait 
fondre avec la lampe des E- 
rnailleurs ; il eft ouvert par 
l’autre extrémité N. Il faut 
confiderer dans ce canal les ’ 
deux boîtes K & L cylindriques, dont la 

E 2 dil- 
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diftance de l’une à l’autre doit être de 27 pou- 
ces. Leur capacité avec le refte du canal eft 
ici comme 14 à 1. On verfe par l’ouverture 
N du vif argent dans le canal plus ou moins, 
autant qu’il en faut pour remplir la capacité , 
qui eft depuis le milieu de la boîte L juf- 
ques vers le milieu de la boîte K : après ou 
remplit le refte du canal de quelque autre 
liqueur qui ne gele point l’Hyver, & qui ne 
puiffe pas dilïoudre le vif argent. Pour cela 
. on prend de l’eau forte mêlée avec fix fois 
autant d’eau commune. 

Lorfque la pefanteur de l’air fera defcen- 
dre le vif- argent qui eft dans la boîte cylin- 
drique L d’un pouce , il fera monter’ par 
conlèquent celui qui eft dans la Loîte K 
d’un pouce , alors l’eau qui eft dans le refte 
du canal defcendra dans la boîte L ; & puis- 
que la capacité de la boîte L , eft à celle du 
refte du canal comme 14 à 1, il faudra 14 
pouces d’eau du canal pour remplir un pou- 
ce de la boîte: partant toutes les fois que 
le vif argent montera, ou defcendra d’un 
pouce, l’eau montera, ou defcendra de 14 
pouces ; quand le vif argent montera ou def- 
cendra de 14 lignes , l’eau montera ou def- 
cendra de 14 lignes; ainfi ce Baromètre mar- 
que les changemens du poids de l’air , 14 
fois plus fenfiblemcntqueles Baromètres Am- 
ples. Si l’on augmentait la capacité des boî- 
tes, & fi elles avoient une plus grande rai- 
fon avec le refte du canal, que celle qui: eft 
entre 14 & 1 > l'effet de ce nouveau Baromè- 
tre feroit encore plus fenfible. 

L’on fe tromperait en fe fervant de ce 
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nouveau Baromètre, fi l’on ne prenoic garde 
à la remarque fuivante. L’eau qui ell dans la 
partie L qui n’ell pas fans pefanteur, en 
preffant le vif argent de la boîte L , elle le 
fait monter. OrJorfqüe le vif argent defeen» 
dra , par exemple , d’un pouce , l’eau def- 
cend de 14 pouces dans la boîte L , & pour- 
lors ces 14 pouces d’eau n’ont qu’un pouce 
de hauteur , à caufe que cette boîte à 14 
fois plus de capacité; ainfi ils pefent 14 fois 
moins, par conféquent l’eau de ce Baromè- 
tre ne pefe pas toujours également fur le vif 
argent ; c’en à quoi il faut avoir égard fi l’on 
veut déterminer exaélement le poids de l’air. 
Outre cela le vif argent peut monter dans ce 
Baromètre fans que l’air devienne plus pe- 
fant; car dans la chaleur lorfque l’eau fe ra- 
réfie, elle prefie davantage le vif argent, & 
ainfi elle l’oblige de monter. 

PROPOSITION VIII. 

Theôreme VI. 

♦ Soient A & B deux pillons de cuivre. 
A peut entrer librement dans le vafe X , & 
B dans le vafe Z ; ces deux vafes font pleine 
d’eau, & ont communication l’un avec l’au- 
tre. La pefanteur de A , ell à la pefanteur 
de ti , comme l’ouverture de X ell à celle de 
Z. 'Je dis que A demeurera en équilibre 
avec B. 

F 3 La 

♦ Figure /uivAkit. 
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La liqueur qui eft en X eft plus chargé» 
que celle qui eft en Z : mais afin que celle 
de X defcendft, & celle de Z montât , il 
faudroit que toute la charge de X étant unie 
& ramafTée, agît contre celle de Z; car la 
liqueur qui eft dans la partie K , que nous 
concevons égale à celle qui eft dans le canal 
Z a la même charge que celle qui eft dans 
le ’vafe Z ; elle ne peut donc faire monter 
celle de Z à moins qu’elle ne reçoive la pe- 
fanteur des autres parties du vafe X , ce qui 
ne fe peut faire fi toutes ces parties ne lont 
liées , & unies , comme font celles des corps 
durs,’ laquelle liaifon ne fe rencontre pas 
dans les liqueurs. 
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Corollaire I. 

L’on peut , comme a remarqué Moniteur 
Pafchnl , faire Ime nouvelle Machine avec 
ces deux vaies X & Z. Suppofons que /i 6c 
B font des pillons qui n’ont aucune pefan- 
teur fenfible-, que l’ouverture de X eft à 
celle de Z comme 10 eft à i , & qu’il y a 
dix hommes qui pouffent le pillons, & un 
lcul homme qui pouffe le pifton B ; dans 
ce cas celui qui pouffe le pifton B , réfiftera 
à la force des 10 hommes qui pouffent le pif- 
ton A. Il ne faut point chercher d’autre cau- 
fe de cet équilibre, que celle que nous ve- 
nons de donner, puifqu’on peut conüderer 
les efforts de ces hommes comme des poids. 
Si celui qui pouffe le pifton B avoit un peu 
îlus de force que chaque particulier des dix 
hommes qui pouffent le pifton A , il ôteroit 
'équilibre , 6c les feroit reculer en faifant 
Àonter l’eau. 

i 

avertissement. 

H arrive en cette Machine la même chofe 
que dans toutes les autres Machines , favoir, 
que le chemin eft au chemin réciproquement 
comme la force eft à la force : car afin que 
B faffe monter A d’un doigt, il faut qu’il 
entre de Z uans X affez d’eau pour remplir 
l’efpace d’un' doigt d’eau ; or un doigt d’eau 
dans X répond à dix doigts de celle qui eft 
dans Z , puifque X eft dix fois plus grand 
que Z ; ainfi , fi A monte d’un doigt, il faut 
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que B defcende de dix doigts, les dix doigts 
de l’eau qui eft dans Z ne remplifTant qu’un 
doigt du vafe X. Mais cette loi qui eft gar- 
dée dans cette Machine, que le chemin eft 
au chemin réciproquement ,* comme la for- 
ce eft à la force, n’eft point la caufe de la 
force de cette Machine , comme on le pré- 
tend communément:; c’eft un effet & une 
fuite, & non pas une caufe: ce qui doit être 
évident après ce que nous avons dit. 

Corollaire II. 

r J’ai expérimenté il y a quelques années , 
qu’en foufflant dans une veflie de porc , que 
j’avois chargée d’un poids très confiderable , 
je faifois enfler cette veflie, & que par ce 
moyen j’enlevois un fardeau par la feule for- 
ce de mon fouflle. Après avoir cherché la 
caufe d’un effet li furprenant , j’ai trouvé que 
cette Machine étoit peu differente de celle 
dont nous venons de parler. Je confidere 
cette veflie , & la capacité de ma poitrine , 
comme deux vafes, les deux poids qui les 
chargent font d’un côté le poids qui eft fur 
la veflie , & de l’autre la force des mufcles 
de ma poitrine, avec lefquels je la reflerre, 
& j’oblige le vent qu’elle renferme de fortir. 
Sans doute que la force des mufcles eft très 
confiderable; mais outre cette force, ce qui 
rend cette Machine capable d’un grand effet, 
c’eft qu’en foufflant dans la veflie par le moyen 
d’un petit robinet, je ne reflens la réfiftance 
que de la partie du fardeau qui répond à la 
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caprice du robinet. Comme dans la Figuré 
précédente Celui qui poulie le pifion B , ne 
relient l’effort que d’une partie du pillon A 
égale au pillon B ; ainli B n’étant que la 
dixième partie du pillon A , celui qui pouffe- 
ra le pillon B ne reffentira l’effort que de la 
dixième partie du pillon A. 



Cela m’a fait connoitro que fi j’attachois 
à un long canal plufieurs veilles, par exem- 
ple, une douzaine, comme le repréfenter la 
Figure , & que je les chargeais toutes du poids 
x\ qui pefe 2400 livres , en Ibufîiant dans 
le robinet l je ferois enfler toutes ces vef- 
lies Z , & lever le poids X dont elles font 
egalement chargées, avec autant de. facilité 
que fi je ne foufflois que dans une feule vef- 
fie que je ftfifois enfler lorfqu’elle étoit char- v 
gée de 200 livres, qui font la 12 e . partie de 
2400 livres; car de ce que - nous venons de 
démontrer dans le dernier Théorème doht 
vous voyez la Figure, il s’enfuit que fi le ca- 
nal Z répondoit à une centaine de canaux 
femblables à T, & chargez de poids égaux^ 
en pouffant le pifton B je ferois monter tous- 
ces poids aufli facilement que s’il n’y avoit- 
que le feul vailîeau X. J’ai fait l'experience 
de toutes ces veilles , & la chofe a réufli 

F 5 corn- 
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comme je l’avois prévu. Remarquez que l’on 
fe fert du robinet /, afin que’ lorfqu’on ne 
peut plus poufier Ton haleine , l’on empêche 
le vent que l’on a fait entrer dans ces veffies 
d’en fortir, fermant ce robinet. 

PROPOSITION IX. 

THEOREME VII. 

Un corps demeure en équilibre dans une li- 
queur , quelque fituation qu'on lui donne , fi fa 
pefanteur efi égale à celle du volume de la li- 
queur dont, il occupe la place. 

Je fuppofe un corps dur ou liquide qui ait 
un pied en tout fens ; je dis que fi fa pefan- 
teur eft égale à celle d’un volume d’eau qui 
a un pied en tout fens , quelque fituation 
qu’on donne à ce corps dans un vafe plein 
d’eau, il demeurera en équilibre &en repos. 
Soit ce corps appellé X mis dans le vailfeau 
T dans quelque partie que ce foit, il faut 
démontrer qu’il y demeurera en rqpos ou 
en équilibre. L’eau qui eft au'-deflîis de X 
le’prefte par deflus : l’eau qui eft au-deifous 
le prefle pour le faire monter, étant elle- 
même preftee par la colomne d’eau B qui 
eft à côté: or ces deux colomnes À & b 
font également pefantes, puifque par l’hypo- 
thefe le volume de X eft égal en toutes 
choies au volume d’eau dont il occupe la 
place ; partant c’eft la même' chofe que fi au- 
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lieu de X il y avoit de l’eau. Ainfi ces co- 
lomnes B à. A étant également pelantes, il 
faut nécefiàirement que X demeure en re-. 
pos; ce qu’il falloit prouver. 

Corollaire L 


,, ^ c ft P üur ceite raifon que lorsqu'on puife de 
t eau , on ne fent point le poids du vaijj'eau qu 1 *- 
près qu'il ejl hors de l'eau , parce qu'il e'toit fou- 
tenu par l'eau dont il occupait la place.. 


* Soit X un corps folide dans le vaiflcait 
Z plein d’eau; je Tuppofe que fa pdànteur 
eit égale à~ celle du volume de l’eau dont il 
occupe la place, partant il cft en équilibre; 
ainû celui qui tient le filet A auquel il eli 
fufpendu, ne doit fentir en aucune maniéré 
fa pefanteur, qui eft portée par le volume de 
l’eau avec laquelle il ell en équilibre. 

C o- 

? figure Suivant*. 
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Corollaire II. 

Ce n' eft donc pas une conséquence , cjue les li- 
queurs ne pefent point dans leur centre , parce 
qu'on ne fent pas le poids d’un vaijfeau qui e/l 
dans Peau. , 

On s’étoit imaginé autrefois, que l’eau & 
les autres élémens ne pefoient que lorfqu’ils 
étoient hors de leur centre. C’eft l’expérien- 
ce que nous venons de rapporter de ce vail- 
feau dont on ne fent point le poids quand il 
eft dans l’eau, qui faifoit faire ce faux juge- 
ment. L’eau pefe par-tout; mais l’on ne doit 
pas fcntir fon poids quand elle eft dans d’au- 
tre eau, & qu’elle eft contrepefée par un 
femblable volume d’eau dont elle occupe la 
place, comme l’on ne fent pas le poids d’un 
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des bafllns d’une balance , lorfqu’il y a un 
poids dans l’autre badin. 

Moniteur Pafchal prouve ce que nous avan- 
çons ici de lapefanteur des liqueurs dans leur 
propre centre , par les expériences fuivantes. 

„ Si un foufflet qui a le tuyau fort long, 
„ comme de vingt pieds, eft dans l’eau , en- 
,, forte que le bout du fer forte hors de 
„ l’eau, il fera difficile à ouvrir fi on a bou- 
„ ché les petits trous qui font à l’une des ai- 
„ les, (au-lieu qu’on l’ouvriroit fans peine v 
„ s’il étoit en l’air ; ; à caufe que l’eau le com- 
,, prime de tous cotez par Ion poids r mais 
„ li on y employé toute la force nécefiuire , 
„ & qu’on l’ouvre, fi peu qu’o» relâche de 
„ cette force, il le referme avec violence 
„ ( au-lieu qu’il fe tiendrait tout ouvert s’il 
„ étoit dans l’air J) à caufe du poids de la 
„ malle de l’eau qui leu prefie. Aufiî plus il 
„ eft avant dans l’eau, plus il eft difficile à 
„ ouvrir ; parce qu’il y a une plus grande 
,, hauteur d’eau à (apporter. 

„ C’eft ainfi que fi on met un tuyau dans 
„ l’ouverture d’un balon , & q U ’ 0 n lie le 
„ balon autour du bout du. tuvau long de 
„ vingt pieds; en verfant du vif argent dans 
„ le tuyau jufques à ce que le balon en foit 

plein; le tout étant mis. dans une cuve 
„ pleine d’eau , en forte que le bout du 
„ tuyau forie hors de l’eau ; on verra le vif 
„ argent monter du balon dans le tuyau juf- 
„ ques à une certaine hauteur; à caufe que 
„ le poids de l’eau prefiant le balon de tous 
„ côtez,. le vif argent \ qu’il contient étant 
„ prefie également en tous fes points, hor- 
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,, mis en ceux qui font à rentrée du tuyau, 
„ (car l’eau n’y a point d’accès , le tuyau 
„ qui fort de l’eau l’empêchant) il eft pouf- 
lé des lieux où il eft preffé, vers celui 
où il ne l’élt pas ; & ainü il monte dans le 
tuyau jufques à une hauteur à laquelle il 
pe’fe autant que l’eau qui eft au dehors du 
tuyau. En quoi il arrive la même chofe 
que fi on prefloit le balon entre les mains, 
car on feroit fans difficulté remonter la li- 
queur dans le tuyau; & il eft vifible que 
l’eau qui l’environne , le prefl'e de la même 
forte. 

„ Si l’on met au fond d’une cuve pleine 
, d’eau u» balon où l’air ne foit pas fort 
” preffé ; on verra qu’il fera comprimé fen- 
liblement, & à mefure qu’on ôtera l’eau 
, /il s’élargira peu à peu; parce que le poids 
’ ,de la maffe de l’eau qui eft au-deffùs de 
lui le comprime de tous côtez vers 
5 le centre, jufques à ce que le refiort de 
55 cet air comprimé foit auffi fort que le 
poids de l’eau qui Je preffe. 

„ Si l’on met au fond de la même cuve 
pleine d’eau, un balon plein d’air preffé ex- 
trêmement , on n’y remarquera aucune 
comprefiion. Ce n’eft pas que l’eau ne le 
prefie ; car le contraire paroît dans l’autre 
balon & dans celui-ci où étoit le vif ar- 
gent, & dans le foufflet; mais c’eft qu’el- 
le n’a pas la force de le comprimer lenfi- 
bletnent , parce qu’il l’étoit déjà beaucoup; 
de la même forte que quand un refiort eft 
bien roide , comme celui d’une arbalète, 
il ne peut être plie fenfiblement par une 
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„ force médiocre qui en comprimeroit une 
,, plus foible bien vifiblemqnt. 

„ Et qu’on ne s’étonne pas de ce que le 
,, poids de l’eau ne comprime pas ce balon 
„ vifiblement, & que néanmoins on le com- 
„ prime d’une façon fort confiderable , en 
„ appuyant feulement le doigt defliis, quoi- 
„ qu’on le preffe alors avec moins de force 
,, que l’eau. La raifon de cette différence 
ÿ, eft, que quand le balon efl dans l’eau, 

,, elle le preffe de tous côtez; au-lieu que 
„ quand on le preffe avec le doigt , il n’efl 
,, prefi'é qu’en une partie feulement. ^Or 
,, quand on le preffe avec le doigt en une 
„ partie feulement, on l’enfonce beaucoup 
,, oc fans peine, d’autant que les parties voi- 
,, fines ne font pas preffées, & qu’ainfi elles 
„ reçoivent facilement ce qui efl ôté de 
„ celle qui l’efi : de forte que comme la ma- 
„ tiere qu’on chafle du feul endroit preffe 
„ fe diftribue à tout le refte, chacune en a 
,, peu à recevoir ; & ainfi il y a un enfonce- 
,, ment en cette partie , qui devient fort fen- 
„ fible par la comparaifon de toutes les par- 
„ des qui l’environnent & qui en font ejtem- 
„ tes. * . 

,, Cela nous découvre, comme dit le mé- 
,, me Auteur, pourquoi l’eau ne comprime 
„ point les animaux qui y font , quoiqu’el- 
„ le preffe généralement tous les corps qu’eln 
,, le environne , comme nous l’avons fait ' 
,, voir: Car ce n’eft pas qu’elle ne les pref- 
,, fe; mais comme elle les touche de tous 
,, côtez , elle ne peut caufer ni d’enflure,. 

„ ni d’enfoncement en aucune partie en par- 
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„ ticulier ; mais feulement une condertfa- 
„ tioo generale de toutes les parties vers le 
„ centre, qui ne fauroit être vifible li elle 
„ n-’eft grande , qui ne peut être qu’extrê- 
„ moment legere, à caufe que la chair eft 
„ bien compacte. Car fi elle ne le touchoit 
,, qu’en une partie feulement , ou fi elle le 
■„ touchoit en toutes, excepté en une, pour- 
„ vu que ce fût en une hauteur confidera- 
„ ble , l’effet en feroit remarquable. Ce 
„ que Moniteur Pafchal montre par cette 
„ expérience. Si un homme fe met le bout 
„ d’un tuyau de verre long de vingt pieds 
„ fur la cuiiïe, & qu’il fe mette en cet état 
„ dans une cuve pleine d’eau , en forte que 
„ le bout d’enhaut du tuyau foit hors de 
„• l’eau ; -fa chair s’enflera *à la partie qui elt 
„ à. l’ouverture du tuyau , & il s’y formera 
„ une groflè tumeur avec douleur, comme . 
„ fi là chair y étoit fucée , & attirée par une 
„ ventoufe ; parce que le poids de l’eau 
„ comprimant fon corps de tous cotez , hor- 
„ mis en la partie qui elt à la bouche du 
„ tuyau, qu’elle ne peut toucher à caufe 
„ que le tuyau où elle ne peut entrer cm- 
„ pêche qu’elle n’y arrive ; la .chair eft pout- 
„ lëc des lieux où il y a de la comprelîion , 

„ audieu où il. n’y en a point. 

„ Il eft aifé de paflêr delà à la raifon pour 
4 , laquelle les animaux qui font dans l’eau 
3J n’en fentent pas le poids.’ Car la douleur 
„ que nous^ l'entons quand quelque choie 
nous prefie, eft grande, fi la comprefuon 
„ eft grande , parce que la partie prellëe eft 
„ épuilce de l’ang , 6c que les chairs , les 

„ nerfs. 
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„ nerfs , & les autres parties qui le compo- 
„ fent, font preffées hors de leur place na* 

„ turelle, & cette violence ne peut arriver 
„ fans douleur. Mais fi la comprefflon elt 
j, .petite , comme quand on effleure ü dou- 
,, cernent la peau avec le doigt , qu’on ne 
„ prive pas la partie qu’on touche de fang, 

,, qu’on n’en détourne ni la chair ni les nerfs 
,3 de leur place , & qu’on n’y apporte au- 
33 cun changement; il n’y doit auffl avoir 
„ aucune douleur fenfible : & fi on nous tou- 
„ che en cette forte en toutes les parties 
,, du corps, nous ne devons fentir aucune 
„ douleur d’une cofnpreffion fi legere ; & 

,, c’eft: cç qui arrive aux animaux dans l’eau 
33 & dans toute autre liqueur, comme elt 
„ l’air dont nous ne Tentons point le poids. ^ 

11 n’eft pas néceffaire de rien ajouter a 
une explication fi nette; toutes les difficul- 
tez que l’on peut former ne font pas confi- 
derables. Si l’eau prefle, dit-on, comment 
un homme fe peut-il remuer au fond de l’eau? 

Il le peut , quelque hauteur d’eau qu’il, y ait 
fur fa tête, parce que les parties de cette li- 
queur n’étant point liées, il fépare facilement _ 
celles qui s’oppofent au mouvement de fon 
corps; & quand il veut faire effort pour mon- 
ter au deffus de la colomne d’eau qui eft fur 
fa tête, il eft aidé par une autre colomne 
qui eft en équilibre avec celle-ci , comme nous 
avons vu. 

On objeéle encore, que fi l’eau pcfoit dans 
l’eau, celle qui eft au fond de la mer feroit 
extrêmement condenféc ; ce qui eft contre 
l’expérience. Monficur Boyle répond, que 

l’eau 
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l’eau ne fe peut condenfer beaucoup , quel- 
que force qu’on employé pour le faire , ce 
t}u’il dit avoir expérimenté. Ceux qui ob- 
jectent que l'on voit dans le fond de l’eau 
des gerbes dont la tige qui eft foible demeu- 
re cependant droite, que l’eau coucherait 
par Ion poids fi elle en avoit , n’ont pas 
compris çé que nous avons démontré. Car 
bien loin que le poids de l’eau accable ces 
herbes , & les autres corps dont* le volume 
pefe moins qu’un égal volume d’eau , elle 
les ferait monter s’ils n’étoient attachez au 
fond, puifque , comme nous avons vu, tout 
ce qui eft plus leger qtic l’eau, s’élève au- 
deflfus de fa furface.. 

PROPOSITION X. • 

THEOREME VIII. 

Un corps plus pefant qu'une certaine liqueur , 
étant mis dans cette liqueur , y demeure en équi- 
libre , Ji le volume du lieu qu'il occupe , ejl égal 
s celui de la liqueur dont il occupe la place. 

Soit T un Cylindre de cuivre placé dans 
le vaiffeau ou canal Z : ce canal eft percé 
par le bas ; mais l’eau dans laquelle je fuppo- 
fe qu’on l’a mis n’y peut entrer, parce que 
le Cylindre, T en occupe l’entrée. Le volu- 
me queT occupe eft l’étendue de lacolomne 
B A, c’eft-à-dire que fl ce Cylindre n’étoit 
pas dans ce lieu, il y aurait un volume d’eau 
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égal à la colomne B A. Je dit que fi T 
pefe. autant que ce volume d’eau, il de- 
meurera en équilibre , & qu’ainfi il n’en- 
foncera pas davantage dans-l’eau, nique l’eau 
ne le fera pas monter plus haut. On peut 
confiderer l’eau qui agit contre T comme-une 
colomne femblable, & égale à la colomne 
B A. Or par l’hypothefe,la pefanteur de T eft 
égale à la pefanteur de la colomne B A. Donc 
ce Cylindre T, & la colomne d’eau qui agit 
contre lui , ayant des puiflances égales , ils 
doivent demeurer en équilibre ; cé qu’il fal- 
loit prouver. 

Corollaire I. 

Un vaifieau doit flotter fur l’eau , quoiqu’il 
foit chargé ; pourvu que le volume d’eau 
dont il occupe la place , foit égal en pefan- 
teur à fa charge : fi fon volume eft plus pe- 
fant qu’un volume d’eau femblable, il doit 
aller à fond; mais s’il eft plus léger, il ne- 
doit pas s’enfoncer entièrement. .Par la mê- 
me raifon , un globe de fer creux & plein d’air 
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doit nager fur l’eau , fi le volume de ce glo- 
be compofé d’air & de fer , eft égal en peian- 
teur à un fcmblable volume cfeau. 

--.Corollaire II. 

Un; corps pefe moins dansTeau que dans 
l’air, de la quantité de la pelanteur du volu- 
me d’eau pareil à fon volume ; ce qui eft évi- 
dent, puisqu’une partie eft portée par l’eau 
dans laquelle il nage. Ce que nous difons 
de l’eau , fe doit entendre de toutes les li- 
queurs; c’eft pourquoi pour avoir le-poids 
précis d’un corps que l’on pefe en l’air, il 
faudrait y ajouter le poids d’un volume d’air 
dont il marque la place : mais ce poids n’eft 
pas fort confiderable. 

AVERTISSEMENT. 

Les Oifeaux volent en l’air , quoiqu’ils 
foient plus pefans que l’air ; les Hommes na- 1 
gent dans l’eau , quoiqu’ils pefenç plus que 
l’eau ; pârce que les Oifeaux avec leurs ai- 
les , les Hommes avec leurs bras & leurs 
jambes, donnent un mouvement à la liqueur 
dans laquelle ils nagent, qui fait que cette . 
liqueur les pouffe plus par defTous qu’elle 
n’eft preffée. Outre cela , un corps qui eft: 
en mouvement pefe moins , lorsque ce mou- 
vement n’eft pas de haut en bas, & qu’ainû 
il eft oppofé à fa pcfanteur. 
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PROPOSITION XI. 

THEOREME IX. 

' Un corps plus pefant qu'une liqueur propofe’e 
étant donne , trouver le moyen de le faire nager 
fur cette liqueur. 

* Le corps donné eft T, un Cylindre de 
cuivre long d’un pied ; la liqueur donnée eft 
de l’eau commune qu’on prétend pefer dix 
fois moins que le cuivre. Je mets ce Cylin- 
dre dans le canal Z , où il peut couler libre- 
ment fans donner entrée à l’eau. J’enfonce 
ce canai dix pieds dans l’eau. Je dis que T 
étant arrivé au point B , il demeurera en re- 
pos & en équilibre avec l’eau du vafe X- 
laauelle ne le peut toucher que par deflous* 
Car puifque ce Cylindre Y pefe dix fois plus 
que l’eau, il fera en équilibre avec une co- 
lomne d’eau de dix pieds; partant, puisqu’il 
occupe le canal A B , qui eft précifément 
égal au volume d’une telle colomne d’eau 
il doit être en équilibre«avec l’eau. Ainfi on 
a fait ce qui étoit propofe. 

• . avertissement. 

Quand on dit d’un vaifleau qu’il eft de tant 
de tonneaux, par exemple de 100 tonneaux, 
on entend que fon volume eft égal au volu- 
me de 100 tonneaux d’eau , & par confé- 

* Veye z U Figure de la page 139. CplCnt 
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quent qu’il peut être chargé de quelque corps 
que ce foit fans aller à fond , pourvu que le 
poids de fa charge ne foit pas plus grand que 
celui de ioo tonneaux d’eau. Comme l’on a 
deux vues en bâtiflant les vaifleaux, de faire 
qu’ils n’aillent point à fond, & qu’aufTi ils 
puiflent courir fur les eaux, on leur donne 
des figures propres , dont je ne puis parler ici ; 
il fuffit de vous faire remarquer qu’ils doi- 
vent avoir quelque largeur, afin que le mou- 
vement extraordinaire de l’eau, & du vent, 
ne les renverfc pas; & qu’ils doivent avoir 
aufii pour cette même raifon quelque hau- 
teur confiderable au-deflus de l’eau. 11 faut 
qu’ils foient plus longs que larges , qu’ils fi- 
niflent en pointe , afin qu’ils puiflent fendre 
les eaux & s’ouvrir un chemin. On doit en 
bâtiflant un vaifleau faire en forte , que tou- 
tes fes parties foient dans un parfait équili- 
bre, la pouppe avec la proue, les flancs l’un 
avec l’autre. 

Quoique les parties d’une liqueur foient 
dans un mouvement continuel , cependant 
ce feul mouvement ne détermine point un 
corps qui flotte dans cette liqueur, à aller 
îlutôt d’un côté que d’autre ; car fi entre les 
parties voifines du vSifleau celles-là le pouf- 
ent d’un côté , les autres parties qui tou- 
chent fon autre flanc le repouflent & lui ré- 
fiftent, ainfi il demeure en équilibre. Mais 
il cft facile de faire tourner un vaifleau, par- 
ce qu’étant en équilibre , lorsqu’on le pouf- 
fe un peu plus d’un côté que de l’autre, on 
ôte cet équilibre oh il étoit: on fe fert pour 
cela d’un gouvernail , par le mouvement du- 
quel 
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quel on tourne le vaifleau avec une facilité 
merveilleufe, ce qui fe fait de cette manie- 
ïc. Le gouvernail étant tourné, il fait faire 
un cercle à l’eau qui fe retire d’un des flancs- 
du vaifleau, & va frapper l’autre flanc; ainfi 
un des côtez, étant plus pouffé que l’autre, 
l’équilibre eft ôté, le vaifleau tourne, & fuit 
le cercle du mouvement de l’eau qui le fou- 
tient. Lors qu’un vaifleau efl: emporté, ou 
parlepourant de l’eau, ou par les vents, 
ou par les rames qui iont aux vaifleaux, ce 
que font les pieds aux animaux avec lefquels 
ils font avancer leur corps les appuyant con- 
tre la terre ; lors , dis-je, qu’un vaifleau avan- 
ce , l’eau coule de la proue vers la pouppe ; 
quand donc % on Aiient à tourner le gouver- 
nail, il âîrréte le cours de Veau ‘du côté qu’il 
efl tourné: cette eau étant refoulée va frap- 
per contre le flanc du vaifleau, & lui fait 
^rendre unèflituatiorndans laquelle elle cou- 
; e librement le long de fes flancs , de forte 
que le vaifleau fe range toujours fur la mê- 
me ligne que fon gouvernail efl difpùfé. 

P R O P O S.I T I O N XII. 

PROBLEME III, 

• 

Un vaifleau flotte fur Peau ; connoiffant fon vo- 
lume , connaître fa charge par fm enfoncement. 

Ou connoifl'ant fa charge if Jon volume , con- 
naître quel doit être fon enfoncement. 

four fatisfairc à ce Problème , il faut pre- 

mic- 
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mierement obferver quelle eft la pefanteur 
de l’eau. On prétend qu’un pied cube d’eau 
commune pefe 72 livres. Ainii , fi le volume 
d’un vailTeau eft de mille pieds cubes, étant 
chargé de 7200 livres, fon bord doit tou- 
cher la furface* de l’eau , puis qu’un volume 
d’eau de icoo pieds cubes pefe 720olivres.Dans 
ce calcul je n’ai pas égard au poids du vaif- 
feau , parce que le bois dont il eft fait eft à 
peu près de la même pefanteur que l’eau. 

En fécond lieu, il faut marquer dans ce 
vaifleau quelle eft la capacité de chacune de 
fes parties ; que , par exemple 9 la capacité 
depuis le fond jufques à B,' eft de 500 pieds 



cubes , & que celle de tout le vaifleau , c’eft- 
à-dire depuis le fond jufques au bord , eft de 
1000 pieds cubes. Après cela fi l’on fait que 
ce vaifleau eft chargé de 3600 livres, puis 
ou’un volume de 500 pieds cubes d’eau pefe 
3600 livres, on faura qu’il doit s’enfoncer 
îufques à B , ou un peu plus à caufe du 
poids du vaifleau qui demeurera fur la furfa- 
ce de l’eau; & s’il s’enfonce jufques à B , 
ou un peu plus , on faura qu’il doit être 
chargé de 3600 livres , c’eft-à-dire d’un 
po ; ds égal à cinq cens pieds cubes d’eau, qui 
pefe 3600 livres. * 
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Corollaire. 

* 

De-là l’on peut apprendre quelle charge 
l’on doit donner à un vaifleau, afin qu’il 
s’enfonce précifément à une certaine hauteur 
donnée. Toutes les oaux ne pefent pas éga- 
lement. L’eau de la mer eit ,plus pefante 
que celle des rivières : Ainfi un vaifleau 
s’enfoncera plus dans une riviere que dans 
la mer. . * 

PROPOSITION XIII. 

PROBLEME IV. 

• • 

Trouver un fetojid moyen pour pefer les li- 
queurs. 

* i 

Puis qu’un corps demeure en équilibre 
dans une liqueur, lors que le volume de cet- 
te liqueur dont il occupe la place eft égal 
en pefanteur à celle de foo volume, il efi: 
évident qu’un même corps s’enfonce diffe-. 
remment dans des liqueurs qui pefent diffé- 
remment; ainfi pour trouver la proportion 
du poids de plufieurs liqueurs il faut voir, 
de combien de degrez un même c«rps s’en- 
fonce plus dans les unes que dans les au- 
tres. Pour pefer les liqueurs de cette manié- 
ré , on fe lert maintenant de cette Machine 
dont vous voyez la'figure. *CD cft un petit 
canal de verre, au bas duquel il y a deuxbou- 

U . tcil- 


♦ Figurt fuivattU. 
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teilles. Dans la plus petite A il y 
a un peu de vif argent. La bou- 
teille B qui eft plus grofTe eft plei- 
ne d’un air fort raréfié ; cat une 
partie de cet air s’eft retirée lors 
qu’on a approché du feu de la 
lampe la partie C de ce canal pour 
la fermer. Quand on plonge cette 
Machine dans une liqueur, elle fe 
tient drpite; parce que Ion cen- 
tre de pefanteur eft dans la partie 
A ; %lle ne s’enfonce pas entière- 
ment , à caufe de l’air qui eft dans 
la phiole B , & dans tout le canal, 
lequel eft plus leger que toute 
autre liqueur. Elle ne fumage pas 
auflî entièrement, à caufe du vif 
argent, qui eft la liqueur la plus 
pelante de tourelles liqueurs. Cet- 
f » te Machine s’enfonce plus ou 
moins, félon que la liqueur oü on 
la plonge eft plus ou moins pefan- 
te. La partie CD eftdivilée en parties égales 
ou degrez ; c’eft par ces degrez que l’on con- 
noit de combien une liqueur eft plus pefan- 
te que l’autre. L’on met fi l’on veut fur le 
haut de cette Machine, de petits poids. Pour 
cela la partie C foutient comme une petite 
afilette ; qr félon qu’une liqueur foutient plus 
de ces petits poids , ou juge qu’elle eft plus 
pefante. 
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PROPOSITION XIV. * 

PROBLEME V. 

Connaître la proportion qui e[l entre le poids 
d'une liqueur celui d'un Joli de. 

Il faut connoitre la proportion d’un corps 
folidc , par e^mple du Cuivre, avec l’eau com- 
mune. Je prens une piece de Cuivre que je 
pefe en l’air avec de juftes balances, av«c 
lefquelles je connois que cette piece pefe 
neuf livres. Enluite je la pefe en l’eau , c’eft- 
à-dire que je mets cette piece en l’eau , l’ayant 
attachée pA un filet à une des extrémitez de 
la balance. Si cette piece pefe en l’air 9 li- ' 
vres wque dans l’eau elle ne pefe que 8 , il eft 
évident que cela vient du volume d’eau qui 
la foütient en partie , & que ce volume pe- 
fe une livre-, &,par conféquent' qu’un tel vo- 
lume de Cuivre pefe neuf fois plus qu’un vo- 
lume d'eau qui lui foit égal. Ainfi l’on peut 
connoitre la proportion qui eft entré le poids 
de toute liqueur de de quelque métal que ce 
foit. 

Corollaire I. 

On peut par cette méthode connoitre la 
proportion qui eft entre les poids des métaux 
de différentes efpeces, ou qui étant de mê- 
me efpece ont quelque différence. Car fi le 
Cuivre pefe 9 fois plus que l’eau, de fue l’Or 

G 2 pe- 
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pefe 18 fois plus que l’eau, la proportion du 
poids de l’Or à celui du Cuivre fera comme 
cte 18 à 9 ou de 2 à i. Quand on veut con- 
no*itr-c de deux fortes d’Or quelle eft la plus pe- 
fante, on peut fe fervir de la même méthode. 

Corollaire IL 

On peut aufli connoitre quelle eft la pro- 
portion du poids d’une liqueur au regard d’une 
autre. Car ayant connu quelle eft la propor- 
tion de l’eau avec le Cuivre , & d* Cuivre avec 
l’huile, je faurai quelle eft la proportion de 
l’dlu avec l’huile, ainfi de toutes les autres 
liqueurs; & par ce moyen il eft facile de 
connoitre de deux eaux de differentes fon- 
taines quelle eft la plus pefante. 

AVERTISSEMENT^ 

II. eft confiant que toutes eaux de differen- 
tes fontaines n’ont pas le même poids; tous 
les métaux, bien que d’une même elpece,ne 
pefent pas aufli également : ce qui fait que les 
Tables que de favans Mathématiciens ontdreft 
iëes du poids des métaux & des liqueurs , ne 
fe trouvent pas toujours conformes aux ex- 
périences que l’on fait. Voilà une Table que 
j’ai trouvée dans un Livre imprimé depuis 
quelque tems en Italie, "oü les proportions 
du poids des métaux, des liqueurs, & de-la 
pierre font exprimez par nombres. 
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IOO 

7i* 

60 | 

L’Or. 

• 

Mercure ou 
vif argent. 

Plomb. 


54 i 7<* i 

♦ . 

4* 

L’Argent. 

Le Cuivre. 

Le Fer. 


39 

38 1 

26 

Etain commun. 

Etain fin. 

L’Aimant. 


21 

H 

12 { 

Le Marbre. 

La Pierre. 

Cryftal. 


5 f 

5 

. 44 

Eau. 

' Cire. 

Huile. 
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PROBLEME PROPOSE 

Par B. A. L. Y. M. Mathématicien. 

C Haqu? rayon AX * de la roue que repré- 
fente la Figure fuivante, renferme un 
petit canal , par lequel il y a communication 
entre les deux cornets B 6c D , faits en for- 
me de foufflets , dont l’un B eft à l’extrémi- 
té du rayon, l’autre D eft plus près du 
centre. Le couvercle de ces coffrets ou fouf- 
flets eft d’une matière pefante, & outre cela 
il eft chargé d’un poids. Ainfi lorsque ces 
coffrets fe trouvent dans une telle Ctuation 
qu’ils font au-deflus du rayon auquel ils font 
attachez , ils fe ferment, leurs côtez oupa- 
rois étant de cuir comme ceux d’un foufflet. 
Dans unefituation contraire il faut qu’ils s’ou- 
vrent, rien ne foutenant le poids de leyrs 
couvercles. La feule vue de la Figure montre 
que du côté B de la roue tous les coffrets 
qui fopt à. l’extrémité des rayons font ou- 
verts , parce qu’ils fe trouvent fous ces rayons, 
& que ceux qui font près du couvercle font 
fermez, parce qu’ils font au-deffus des rayons. 
On voit au contraire que de l’autre côté, fa- 
voir A , les coffrets près du centre font ou- 
verts, & que ccux del’cxtrênaité font fermez. 
Que cette roue tourne d’elle-même, ou qu’on 
la fade tourner, la même chofe arrivera tou- 
jours. 

f Vvjtz U Figure qui tji « côte. 
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jours. On fuppofe que tous les rayons de 
cette Machinelbnt «gaux en toutes chofes, 

& qu’ainfi ils font en équilibre. Que fi l’on 
prétendoit qu’à' raifon de cè Rangement qui 
arrive, les coffrets s’ouvrant & le fermant 
comme il a été dit , une partie île la roue elt 
plus pefante que l’autre ; cela montrerait que 
cette roue fe remuerait d’elle-même fans y 
rien ajouter, ce qu’il faut bien remarquer. 

Ayant verfé une liqueur dans chaque rayon 
autant qu’il en faut pour remplir la capacité 
de ce rayon <5c l’un des coffrets , il elt évi- 
dent que du côté B la liqueur fe trouvera à 
l’extrémité , favoir dans les coffrets qui y 
font ouverts ; & que dans l’autre côté elle fe- 
ra dans les coffrets qui font proche le centre. 
Par conféquenê une moitié de la roue fera 
plus pefante que l’autre: Ainfi elle emporte- 
ra l’autre, qui prenant la place de cette moi- 
tié , comme les coffrets prendront une autre • 
fituation , elle deviendra plus pefante que cel- 
le qui l’avoit emportée la première fois: Ain- 
fi il femble que cette roue devrait avoir un 
mouvement perpétuel. 

On chargera plus ou moins les coffrets r fé- 
lon que la liqueur dont on fe.feryira fera pe- 
fante, afin que le poids des couvercles la 
puiffe contraindre d’aller d’un coffret dans un 
autre. 

Au-licu de mettre -ces rayons autour d’un 
centre, on peut les attacher à un axe, & ainfi . 
en mettre un nombre infini. C’eft: pourquoi ' 
quand il fe -trouverait que lors qu’un rayon, 
cft dans une fituation perpendiculaire à l'ho- 
rizon ,. il s’oppofe au mouvement qu’il fem- 

G 4 ble 
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ble que cette Machine doive avoir, les autre* 
rayons qui font en grand nombre , & qui 
contribuent au mouvement de cette Machine, 
vaincroient lx réfiftance de ce feul rayon. 

On pourroit outre cela augmenter la force 
de cette Machine-là'tant qu’on le defireroit, 
en failant les rayons plus grands ; car fi les 
coffrets proches du centre en font à un pied, 
& les autres à fix pieds , la liqueur qui fera 
dans les coffrets de l’extrémité aura fix fois 
plus de force. Si on fait que ces coffrets 
l'oient à douze pieds du centre, ils auront 
douze fois plus de force. 

Le mouvement de cette Machine fe peut 
régler avec-une pendule, & les petits arrêts, 
ou fecoulfes qu’elle recevroit par la rencon- 
tre de la pendule lerviroient a faire ouvrir 
& fermer les coffrets, de la manière qu’il 
faut afin que la Machine réufiiffe. 

Celui qui a trouvé cette Machine par di- 
vertiffement, &qui ne la regarde que comme 
un jeu d'elprit, propofe aux Mathématiciens 
de trouver ce qui doit empêcher que cette 
Machine ne puiffe avoir un.roouveraent per- 
pétuel , qu’il femble qu’elle âuroit fi elle étoic 
exécutée , & que la matière ne s’en ufilt 
point, 

FIN. 
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NOUVELLE MANIERE 

DE DEMONTRER * 
LES P R I N CI PAU X 

THEOREMES 

. ' *» . 

DE S ELEMENS ‘ 

DES MECHANIQüÊS. 

A Monfieur de Dieu damant, Ingénieur 
du Roi , à Grenoble, 

9 

• 

Qus êtes, Monfieur, le premier 
à qui j’ai communiqué une nou- 
velle penfée qui me vint il y a en- 
viron dix-huit mois fur les Mé- 
chaniques. A préfent que j’ai le 
déplaifir de ne pouvoir converfer avec vous 
de vive voix, je le ferai par cette Lettre, que 
vous trouverez bon que je rende publique,, 
pour l’ajouter à la fin du Traité de MéchaDÎ- 
que, que je fis imprimer en 1679. Lortque 
je publiai cet Ouvrage, je n’avojs pas décou- 
vert le principe que je vais propolcr, qui me 
paroît très fimplè,& que je prétends démon- 
trer géométriquement. 

1. * Lorfque deux forces tirent le corps Z 
par les lignes AC & B C qu’on appelle li- 
gnes de dircdion te ces deux forces , il eltévi- 

G 5 dent 
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dent que le corps Z n’ira pas ni fur la ligne 
A C ni fur lîf ligne B C , mais par une autre 
ligne entre AC & BC, quelle que foit cet- 
te ligne, que je nomme X , qui fera le che- 
min par lequel Z marchera. 

2 °. Sile chemin X étoit fermé, alors Z qui 
eft déterminé à marcher par ce chemin de- 
meureroit immobile ; ainfi les forces feroient 
en équilibre , c’eft-à-dire , que Tune ne pour- 
rait emporter 'l’autre. 

3®. Lors donc qu’on veut mettre deux 
forêts en équilibre, il n’eft question que de 
placer le corps qu’elles tirent, de forte que 
le chemin par leôuel ces forces déterminent 
ce corps à marcher, foit fermé. Mais pour 
cela il faut connoitre ce chemin. 

40. Force , c’eft ce qui peut mouvoir. 
On ne mefure les mouvemens que par les 
efpaces qu’ils parcourent. Suppofons donc 
oue la force A eü à B comme 6 à 2. Donc 
4 fi 
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fi A dans un premier jqftant droit à foi le 
corps Z jufques au point E, dans le même 
inftant B ne l’aurojt tiré que jufques en E: 
je fuppofe que C F n’elt qu’qn tiers de CE. 
Nous avons vu que Z ne pept pas aller par 
AC ni par B G; ?infi il faut que dans le pre- 
’ mier inftanc il vienne à D oîi il .répond a E 
& à F, c’eft- à-dire, qu’il a parcouru la va- 
leur de C £ & de -C F. 

Tout le monde cpnvient de cela. .'En fa- 
veur de .ceux qui n’ont pas^eptendu'. parler 
de la compofition des mouvemens , je jen- 
drai fegfible ce qu’on en dit. Suppofonsque 
• CE efl: une règle , & que dansie tems qu’u- 
ne mouche la parcourt, on la tranfporte de 
C en F, la tenant toujours parallèle à elle-mê- 
me. Il eft évident que cette mouche fe trou- 
ve en D après ce tems-là. Ce qui fait com- 
prendre comment Z étant mis par deux dif- 
ferentes forces dans la raifon que nous a- 
vons dit, il faut qu’après le premier inltant' 
il fe trouve au point D. * 

5 °. Il n’eft donc pas difficile, Cormoiflant 
la raifon que deux forces ont enfemble , de 
çonnoitre le chemin par lequel elles déter- 
minent le corps qu’elles tirent. Je fai.qijé 
A eft à B comme 6 à 2 : ayant pris Ç E tri- 
ple de CF, jemene par E une parallèle à .23 G, 
& par F une parallèle à AC. Ces deux lîl 
gnes fe coupent en D , ainfi C D fera la li- 
gne du chemin que je cherchois, & que j’ai 
vois nommé X. * 

6 °. Cette ligne A' a ce rapport avec les li- 
gnes de direction des deux forces A & B , 
que de quelqu’un de fes points qu’on mène 
G 6 deux 
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deux perpendiculaires fur ces deux lignes*,, 
elles font entre elles réciproquement com- 
me fes forces , ou comme D E eft à D F. 
De D je mene perpendicuhiment DG fur 
AC & DH fur BC : il faut démontrer 
que DG eft à DH comme B eft à A ^ ou 
comme C F ou D E eft à C E ou FD , puif- 
que j'ai fait C E à C t comme A eft à B. 

Dans le parallélogramme CE D F les an- 
gles oppofez CED & CFD font égaux , 
donc les angles DEG & D F H font égaux. 
Ces deux Triangles ED G & FDH font 
rectangles, puifque DG & DH font des per- 
pendiculaires. Ayancainfi leurs angles égaux, 
ils font femblables. Donc D G elt à DH 
comme DE eft à DF\ ce qu’il falloit dé* 
jnontrer. 

Il n’eft pas befoin de dire que de quelque 
autre point en X qu’on mene des perpendi- 
culaires fur A C & fur B C , elles auront tour- 
tes 


Digitized 


( i?7 > 

tes entre elles la même raifon qui eft entre 
DG &HD. 

7°. Voyons l’application de ce principe. 
MN eft un plan fur lequel eft X , que la 



force Z ou le poids Z par le moyen d’une 
corde fur la poulie 7 % tire par la ligne AE 
qui «il fa direction, pendant que la pefan- 
teur de X tire X en-bas par la perpendicu- 
laire AD qui eft la ligne de direction des 
corps pefans. De ' C 011 X touche le plan 
MN, je conçois deux perpendiculaires , l’une 
fur AL i qui eft CA,. & la féconde C Z) fur 

G 7 - AD. 
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A D. Par ce que nops venons de démontrer, 
fi CD eft à AC comme Z eft à X , le point 
C fera dans le .chemin par oh X peut des- 
cendre, lequel étant fermé, Z & X feront en 
équilibre. C’eft ce 'qu’il faut démontrer. 

La ligne AC eft perpendiculaire fur le 
plan M N ; puifqu’on a fuppofé que X qui 
eft un globe le touche en C , donc MNP eft: 
femblàble au triangle AC D. Car i*. il eft 
rettangle. 2°. d D eft perpendiculaire fur 
l’horizon , comme on fuppole que M P hau- 
teur du plan MN eft perpendiculaire fur 
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l’horizon. Ainü AD & MP font parallèles ; 
d’oii il eft facile de conclure que les deux 
triangles Ç D A &? MD N ont les mêmes 
angles. AC eft donc à C D comme M N eft 
à MP : d’oli il s’enfuit que fi X <Sc Z font en- 
tre eux comme les plans fur lefquels ils font, 
ils font en équilibre, car alors CD eft à CA 
comme Z eft à X. 

8°. Deux forces comme À & B tirent 
une verge MN , chacune par leur ligne de 



dire&ion: ^par AC ,& B par BC. Suppofé 
que MC & G N faffent un triangle avec MN, 
6c comme un feul corps, il eft évident que 
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les forces de A & de B font réunies au point 
C ; de que fi P (À & O {£ que je fuppofe être 
perpendiculaires, OP fur AC & OQ fur 
B C , font entre elles comme la force de B 
eft à celle de A , alors C fera détérminé à 
defeendre par CO: ainfi fi la verge M N eft 
appuyée en 0 , il faut qu’elle demeure en rc- 
£>os, de que par conféquent A à. B foient 
en équilibre. Il eft évident que A de A agif- 
fent fur M N de la même maniéré que fi,: 
MN faifoit un corps avec M C de CA. 



p®. Soit A le centre de l’axe de la roue 
X, auquel axe eft attaché le poids Z, dont 
la* ligne de direction eft D b , fur laquelle 
A B eft perpendiculaire. T eft une force qui’ 
par le moyen d’une corde fait tourner la * 
roue ÀV La ligne de direction de cette force 
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eft ED tangente de la roue X; ainfi AC 
rayon de cette roue eft perpendiculaire fur 
E D : par conféquent fi A B eft à A C com- 
me l'eu à Z, félon ce qu’on vientde démon- 
trer, "T &Z doivent être en équilibre, car ces 
deux forces font réunies au.point D qui eft 
tiré par A D , lequel chemin eft fermé. 

10 . T & /, deux poids ou deux forces, ti- 
rent la verge M N\ les lignes de la dire&ion 
de ces deux forces font MB & NA. Nous 
mouvons confidcrer la choie comme fi MN 
, failoit un triangle avec MP & NP 3 & 
î T&c I étoient Pen B , & [ en A : partant 
fi M N eft fufpendue au point 0 , & que 0 C 
foit la ligne par laquelle P foit tiré , il faut 
conclure comme ci-delfus, que T & / doivent 
demeurer en équilibre. 



S 1 la verge Æf JVétoit fur la terre dont P 
xiit le centre, alors les lignes MP & N P 

lè- 
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feroient fenfîblement parallèles, & partant 
0 Al feroit perpendiculaire lur PM, & ü N 
fur P N ; d’oü je tire cette conféquence : 
que lorfque deux poids font attachez aux ex- 
trémitez d’une verge fufpendue dans un point, 
fi les diftances du point d’arrêt' font entre 
elles réciproquement comme les poids , il 
faut que le tout demeure en équilibre. 

Je puis démontrer avec la même méthode 
cette Propofition dans un troifieme cas, ohles 
forces B & C ont pour lignes de leur direc- 
tion , des lignes véritablement parallèles, com- 



É 


PD & C. 
f, de forte 
rcc C clt à 


( ) 

forces étoient égales, cette verge, fuppofé 
qu’elVe ne fût point arrêtéfe, tombèrent pa- 
rallèlement à la terre, B defeendant par BD 
& C par CF. Mais comme on fuppofe B 
plu$ fpft que C, il defeendrç plus vite que 
C , *ce qui ne je pçut faire fans qu’il tourne, 
comme l’experience le fait voir, & qu’il ne 
.s’éloigne de la ligne B D , par oh il defeen- 
"droit-, fi C n’avoit eu aucune force. Ainfi 
C l’attire, & il attire C, chacun à proportion 
de leur force ; B s’éloigne moins de B D 
que Ç de Ç E , d’autant qu’il eft plus fort 
queîC. . . 

Confierons donc la verge bc , e’eft- à-dire 
la verge B\C tombant avant qu’elle ait pris 
une Situation perpendiculaire fur la terre: 
comme nous voyons que cela arrive» de fera 
à fuivant ce que nou$ venons de dire, 
comme A B eft à A C , & puifque les trian- 
gles b de &fc£ (ont femblables , bd fera en- . 
core à <■/, comme À B eft à AC. Concevez 
que l’on a mené A E perpendiculaire fur la 
verge B C ;« lie eft partant parallèle à B D & 
à C F. Donc da eft à af, comme AB eft à 
AC. Concevons qu’on retranche db & e f 
parties proportionnelles, les reftes b a & a f 
feront entre eux comme AB & AC. Donc 
puifque ireft égal h BC, il faut que b a foit 
égal à B A. Ainfi, comme il eft évident, lorfi 
que la verge B C tombe , le point A fera 
toujours dans la perpendiculaire A E , dans 
laquelle la verge B C fe place enfin toute en* 
tiere , fi elle tombe d’une hauteur confidera- 
ble. 

Si la verge B C étoit donc arrêtée au point 
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' ^,'c’eft.- à-dire, que le chemin AE fût fer- 
mé par lequel les forces B & C déterminent 
la verge BC à tomber, elle demeurerait 
' en repos , & B & C en équilibre. D’oh je 
conclus comme auparavant, que lorfqüe deux 
forces agiflent fur les extrémitez d’une ver- 
ge fufpendue ou arrêtée dans un point, font 
entre elles réciproquement comme leurs dis- 
tances de ce point d’arrêt, le tout demeure 
en équilibre. 

Cela fe peut encore démontrer en cette 
maniéré. La verge B C, comme on l’a dit, 
tourne & devient enfuite d’horizontale qu’el- 
le étoit, perpendiculaire à l’horizon. Or com- 
me B a plus de force, il doit donc arriver 

plu» 
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plutôt dans cette ligne perpendiculaire que 
C. Suppofons qu’on ne fiche point encore 
où eft cette perpendiculaire ;.mais on fait 
que les perpendiculaires ei & ch qu’on con- 
çoit fur cette ligne, feront entre elles réci- 
proquement comme B & C, par où l'on dé- 
montrera qu’il faut que cette perpendiculaire 

Ç alTe par A. Vous voyez que dans toutes ces 
’ropofitions c’eft toujours la même méthode: 
il n’y a qu’un même principe, qui eft que 
lorfque la ligne par où doit sornber un côrps 
ou une verge, eft occupée, il faut que les 
forces qui tirent ce corps ou cette verge 
.foient en équilibre ; & que cette ligne a ce 
rapport avec les lignes de dire&ion de ces 
forces, que de quelqu’un de fes points qu’on 
tire des perpendiculaires fur ces lignes de di- 
rettion , ces perpendiculaires feront entre el- 
les réciproquement comme fes forces. On 
ne peut concevoir de principe ni plus (impie, 
ni plus univerfel. # 

Il eft évident qu un corps que deux forces 
tirent par deux chemins différons, ne peut 
aller ni par l’un ni par l’autre. J’ai trouvé 
quel doit être ce chemin , & j’ai démontré 
le rapport qu’a ce chemin, ou la ligne par la- 
quelle cç corps eft déterminé i le mouvoir, 
avec les lignes de direction de fes deux for- 
ces. Je ne crois donc pas qu’on puiile foi - 
haiter un principe plus (impie & plus fécond 
pour réfoudre tous les Problèmes qu’on peut 
faire fur les Meehaniques, & déterminer exac- 
tement la force -de toutes les Machines de 
quelque maniéré qu’on leur applique les for- 
ces dont on fe fert pour les remuer. 

Je 
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Je n’en dis pas davantage. Ceux qui join- 
dront ce que je dis ici avec mon petit Traité 
de Méchaniqye, feront facilement l’applica- 
tion de ce principe. Je fuis toujours occu- 
pé de mon Ouvrage iur le Temple de Jeru- 
falem , pour le donner au public en peu de 
tems, il je fuis aidé pour mettre au net les 
plans & les defleins & les faire graver enfui- 
te. Jamais Villalpandus n’auroit fait imprimer 
fon Ouvrage fur la même matière, fi Philip- 
pe fécond n’en eût fait la dépenfe, avec-une 
magnificence digne d’un grand Roi. Je vous 
ai fait voir ce que mon Ouvrage aura de par- 
ticulier. Je crois avoir été.plus heureux que 
cet Auteur , qui au jugement des Savans n’a 
pas trouvé ce qu’il cherchoit , quoiqu’on 
eftime la peine qu’il s’eft donnée , & la pro- 
fonde érudition dont il a donné tant de mar- 
ques. 

Ceux à qui je communique mon defiein, 
& qui aimant l’Ecriture fainte, me preflent 
fort , reconnoifiant que cet Ouvrage , fi je 
l’exécute bien, doit donner de grandes lu- 
mières pour l’intelligence des Ecritures : car 
mon pïincipal defiein à été d’en expliquer 
tous les partages , non feulement ceiax oîi 
il eft parlé expreflfément du Temple , mais 
généralement ceux oh il y a des allufions au 
Temple, ou que l’on ne peut entendre fi on 
ne fait comme le Temple étoit fait. Le 
nombre de ces partages elt plus grand qû’on 
ne croit pas ; ainfi l’utilité de*cet Ouvrage 
furprendra , fi on trouve les moyens de le fai- 
re paroitre. J’efperois de grands fecours de 
votre efprit & de votre main,, fi la Providen- 
ce 
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ce ne nous avoit point féparé. Je ne croit 
pas que cette réparation rompe notre ami- 
tié : je fuis , 


MONSIEUR, ' 


De Tarit te 2 y. 
Juillet léi 7. 


Votre très humble 8e 
obcilTant ferviteur, 
B. IAMX, P. de l'Or, 
s 

f 

\ 
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EXTRAIT 

D U 

JOURNAL DES SAVANS, 

Du Lundi 13 Septembre i6&8. 

Mémoire fermant de Réponfe à ce que l'Auteur 
de l'Hiftoire des Ouvrages des Savans dit au 
• mois à' Avril 1688. Art. 3. touchant une Lettre 
est le P . Lamy propofa l'annse derniere une 
nouvelle maniéré de démontrer les principaux 
Théorèmes des Elément de Méchanique. 

M OnCeur Bafnage , après avoir rapporté 
un Mémoire de Monfieur Varignon 
fur le centre de gravité des corps fphériques, 
dit ce qui fuit: Puifque nous enfommes fur le 
chapitre de M. Varignon , nous ajouterons qu'il 
par oit une Lettre écrite à M.Dieulamant Ingé- 
nieur de Grenoble , par le P. Lamy de l'Oratoire , 
laquelle roule fur les mêmes principes que le Projet 
d'une nouvelle Méchanique , que M. Varignon 
avait auparavant donné au Public , & dont nous * 
avons fait P extrait dans le mois d'Oélobre de l'an, 
née derniere. Ainfi il y a apparence que le P. La- 
my doit à M. Varignon la decouverte de ces nou- 
veaux principes de Méchanique . 

Il y a lieu de s’étonner que 1 Auteur de. 
l’Hiftoire des Ouvrages des Savans n’ait pas 
lu que cette Lettre, qu’il dit avoir cté écrite 
apres le nouveau Projet de Méchanique de 
M Varignon, n’ait paru auparavant, les Jour- 
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nâux de France en ayant parlé avant que de 
faire l’extrait de ce Projet. Il eft vrai que 
dès le mois de Mai de 1687,00 avoit propo- 
fé dans la République des Lettres la manié- 
ré dont M. Varignon devoit expliquer les 
Moufles. Mais le P. Lamy ne pouvoit pay 
puifer dans cette fource, qu’il n’avoit point 
vue au mois de Juin fuivant lorfqu’il nt im- 

Î jrimer fa Lettre. Ce qui s’imprime en Rol- 
ande ne paroît pas fi-tôt à Paris. On n’a vu 
que le 20 d’Août ce que M. Bafhage a écrit 
le mois d’Avril dernieri M. l’Abbé Catelan, 
& le P. Preftet de l’Oratoire, avoient vu la 
Lettre «îanufcrite , & ils font prêts de rendre 
ce témoignagne, que peu de tems après que 
le P. Lamy fut arrivé de Grenoble à Paris, 
ij leur propofa fon nouveau principe. M. de 
Dieulamantà qui la Lettre efl: adrelfée, efl: un 
Gentilhomme très capable & d’une rare yer- 
tu. On peut lavoir de lui le fait. Il fe Sou- 
viendra qu’il y a plus de trois ans qu’ayant 

H ofé au P.' Lamy une difficulté fur' ce 
avoit écrit dans fes Méchaniques tou- 
chant les plans inclinez, ce Pere médita de- 
rechef fur cette matière , & que quelques 
jours après il lui propofa le nouveau principe 
dont il s’agit. 

Si dans le même tems M. Varignon faifoit 
la même découverte à Paris , ce n’eft pas 
une merveille. Ce ri’efl: pas d’aujourd’hui que 
l’on fe rencontre. La vérité eft la même à 
Grenoble qu’à, Paris. Elle répond la même 
chofe en tout païs,en tous tems, à ceux qui 
la confultent, c’eft-à-dire à ceux qui ufent 
bien de leur raifon. M. Bafnage ne croit pas 
Equilibre H • qu’il 
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qu’il n’y ait qu’un feul homme au monde ~ 
capable de raitonner. Il y a dix ans que le 
P. L. a publié un Ouvrage fur les Méçhani- 
ques. On ne doit pas être furpris ü à l’occa- 
fion des difficultez que fes amis lui ont pro- 
pofées, il a trouvé quelque chofe de nou- 
veau. 

Il a donné plufieurs Ouvrages de Mathé- 
matique. A’infi il y a plus d’apparence qu’il 
doit à fes propres méditations & non à M. 
Varignon , une découverte qui n’avoit rien 
de trop caché. Un Auteur laborieux qui s’ap- 
plique depuis trente ans à la recherche de la 
vérité, peut bien trouver ce qu’une perfon- 
ne plus jeune que lui., & qui nouf donne. , 
feulement aujourd’hui des preuves de fa ca-, 
pacité, a trouvé. Ôn voit bien ce que c’eft. 
Les amis de M. Varignon ont été fâchés que 
le P. Lamy ait publié fes nouvelles penfées. 
dan»<Ie tems qu’ils euffent fouhaité que tout, 
le monde fe fût tu, pour laifler parler leur . 
ami. Ils ont dit pour lui ce que diloit autre-, 
fois Donat en expliquant ce . vers de Te-: 
rence: - ** 

N‘hil ejl jam diSlum ,quod non diSium fit prius ; - 

Ce fameux Grammairien difoit, Pereant qui., 
ante, nos noflra dixe> unt. 

Je n’ai vu que depuis deux jours le Mémoi- r 
re de M. Varignon inféré dans la Républi- 
que des Lettres du. mois de Mai 1687- Ces r 
Ouvrages ne tombent que fort tard entre ; 
nos- mains. Mais quand même on l'aurait vu 
avant que de rien publier, l’on n’y auroit. 
lien appris de nouveau. Il y a plus de cin- . 

‘ ’ ' quan- 
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quante ans que Stevin nous a donné aftez àr. f - 
lumière fur ce fujet dans fes Elémens de la 
Statique. On voit la même chofe dans la Sta- 
tique du P. Pardies, dans l’endroit où il con-' 
fidere ce qui arrive lorfqu’un corps eft tiré 
îar differentes cordes qui ne font pas paralle- 
es. Ce Pere employé les Sinus comme on" 

: 'ait dans le nouveau Projet. 

On eft prévenu de beaucoup d’eftime pour 
M. Vangnon, fur ce qu’on -entend dire de * 
fon mérite. On a eu de l’emprefFement pour ✓ 
lire fon Ouvrage; mais on protefte qu’on ne 
I’avoit jamais lu, n’en ayant pas eu le loifir* 
jufqu’à cejourd’hui, qu’on l’a feulement par- 
couru à l’occafion de ce qu’on vendit $le lire • 
dans M. Bafnage. »... . _ 

On a été furpris que fes amis fe foienttant 
allarmez. Car affurément le principe de la 
Lettre n’eft point le lien : aitmoins la maniè- 
re dont il elt démontré eft bien differente. 

Le principe du P. L. c’ett,que dans toutes les 
machines le corps qu'on veut remuer ejl déterrai - "• 
né par les forces qui agirent fur lui .à fe mouvoir 
far une certaine ligne , ou chemin , qui étant fer- 
mé y il faut que ce corps demeure immobile. 

L’on eft aftez. déterminé , comme le remar- " 
que*Defcartes, à dire les chofes d4ine même 
maniéré lorfqu’on en a les mêmes idées; 
ainfi ,fi la penfée de M. Varignon étoit la mê- 
me que celle du P. Lamy, on la verrait ex- 
pliquée en peu de paroles comme elle l’eft 
dans fa Lettre. On n’y a point recours aux 
Sinus. On établit les démonftrations qu’on 
fait , fur ce que tout le monde reconnoit dans 
les mouvemens compofez La fcience de ces 
H 2 . t mou, • K 
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* mouvemens ne nous a pas été révélée depuis 
le mois d’O&obre dernier. 

M. Bafnage auroit pu , s’il l’avoit voulu, 
rapporter les démonurations courtes & ai- 
fées du P. L. & ne le pas traiter de plagiai- 
re , pour relever la gloire de M. Varignon 
fon compatriote & fon ami.. Aufli on croit 

S u’il ne trouvera pas mauvais qu’on fe dé- 
;nde d’un crime dont on ne fe fent point 
coupable. Car ce n’eft pas pour fe conferver 
la gloire d’uift invention curieuie , qu’on par- 
le ici. Quand cette découverte feroit de con- 
séquence, qu’ijn porte au Public qui en foit 
l’Auteur , pourvu qu’il ne lui coûte que peu 
de.tems & de peine à lire & à concevoir ce 
qu’on lui veut apprendre de nouveau. ... 
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R E P O NSE 

D E Mr. 

BASNAGE’DE BEAXlVAL - 

A u R. P. LAMY, 

1 trée de P Hifloire des Ouvrages des Savates , , 
Deceÿtbre 1688. Art. IV. 

P Ar le Mémoire que Mrs. les Auteurs du 
Journal de Paris ont trouvé à propos • 
d’iriferer dqps leur XVI. Journal, j’ai remar- - 
qué que le P. Lamy fe plaint de cè que j’ai 
dit dans l’Art. III. du mois d’ Avril , qu'il y a 
apparence que le P. Lamy doit à Mr. Varignon - 
la découverte des nouveaux principes de Méchant - 
que dont il parle dans une Lettre qu'il a écrite d - ' 
Mr. Dieulamant. Le fondement de fa plainte 
rit, que fa Lettre k Mr. Di^lamant avoir pa- 
ru avant le Projet tPune nouveïïe Méchanique , oïl 
Mr. Varignon a expofé ces mêmes principes 
au public. Pour le prouver, il dit qu’elle étoic 
dans le J oumal de Paris avant l’extrait du Li- 
vre de Mr. Varignon : que Mr. l’Abbé Cate- 
lan , & le P. Preftet de l’Oratoire , l’avoient 
vue manuferite longtems auparavant : que 
Mr. Dieulamant qui eft un Gentilhomme d’u- 
ne rare probité , fe fouviendra qu’il y a plus » 
de trois ans que le P. Lamy lui propofa le 
nouveau. principe donc il s’agit: que s’étant 

H 3 . ap- 
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appliqué depuis 30 ans -à la recherche de la 
vérité t & ayant déjà donné plufieurs Ouvra- 
ges de Mathématiques, il y a plus d’appa- 
rence qu’il doit à fcs propres méditations une 
nouvelle découverte, qu’à une perfonneplus 
jeune que lui : que par conféquent je n’ai 
point du le traiter de plagiaire , pour relever 
la gloire de Monfieur Varignon mon compa- 
triote & mon ami. 

Puisque cette conteftation roule fur la 
Chronologie de la Lettre du . P. Lamy 4 & de 
l’Ouvrage de Mr. Varignon, il me Jéra fort 
aifé de me jultifier. Pour cela Je dirai i°. que 
le-rang que les- Journaliftes donnent aux Ou* 
vrages ne règle point le tems dans lequel ils 
ont paru. 2 0 . Que je ne fuis point obligé de 
favoir ce que le P. Lamy avoit propofé en 
particulier à Mr. Dieulamant, ni'qué Mr. 
TAbbé Catelan & le P. Preftet avoient vu il 
y avoit longtems fa Lettre manufcrite. Ainfi 
je n’ai dû en Juger que par l’imprelîion. Or 
outre que l’on donne fans fcrupule telle date 
que l’on veut aux Lettres que l’on fait impri- 
mer, elle n’efl: {fer fa date même, tout 'au 
plus que du 25 de Juillet, & il èft certain 
par le Rcgître de l’Imprimeur, qu’elle n’a été 
* imprimée que le 24 de Septembre 1687* 
Par conféquent aÿant 1 reçu ici f l’Ouvrage 
deMr. Varignon fur la fin de Septembre de 
la même année, j’ai pu préfumer que la Let- 
tre du P. Lamy étoit pofterieure. De plus 
ie fai de bonne part, que le Livre de Mr. Va- 
’ ’ ri- 

* V$\ex un Mémoire qui le perte , mtit d‘ Août , Art, 

| U titrait eji dam k mis d’Qïïtht 16*7, 
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ignon'avoit été mis tout imprimé entre lé*' 
iains de Mrs. de l’Obrervatoire & de toute . 
Académie dès le mois de Juillet, & qu’il 
avoit communiqué à fes amis, entre autres, 
u P. Malebranchc fort connu du P. Lamy, 
vant que de le mettre fous la prefle. Après 
st éclaircillement l’on ne s’étonnera point 
|ue j’aye dit, qu'il y a de l'apparence que le P.- 
.amy doit à Monfr. Varignon la découverte 
ie ces nouveaux principes de Méchanique. 
e ne prétens point pourtant décider à qui 
:ft dûe la gloire de l’invention, ni conteftcr 
u P. Lamy qu’il n’ait pu trouver la même 
hofe que Mr. Varignon, en méditant fur la 
nême matière. Je dirai feulement, que le P. 
_,amy ne doit pas fe donner- l’avantage par 
es années fur Mr. Varignon. L’âge ne fait 
ien en pareil cas, & ceux qui ont vu les pré- 
ludions tic vMr. Varignon , favent qu’il n’a 
)as befoin de* vieillir pour faire de belles dé- 
:ouvertes. Au Telle je«’ai point eu intention 
le traiter le P. Lamy de plagiaire; & s’il y a 
quelque chofe d’ofrenfant pour lui dans les 
termes dont je me fuis fervi , je déclare que 
e fuis prêt de l’effacer. Ma conjedure ne 
lleffe point l’opinion que j’ai de fa capacité, 
St n’eit point incompatible avec l’eftime que 
’on doit avoir pour lui, qui a produit tant de 
aons Ouvrages. Pour Mr. Varignon, je n’ai 
point parlé à fon égard par la préoccupation 
que le P. Lamy me reproche; car je ne le*con- 
nois que par Ion mérite & par fa réputation, 
fans connoitre fa perfonne. Il eft vrai que nous 
1 biames .lui & moi d’une même Province : mais 

H 4 . fi 
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fi l’on comptait la diftance des lieux oü nous 
fommes nez , le P. Lamy pourrait être aufli 
bien mon compatriote, que * Mr. Vari- 
gnon. 

* Il tfl it m Cd en , &* PrtftJfeuT de Mathémctiquts «TV 
TU’m CtlUgt de* qudtrt Ndtitns. 

v- *■ 
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